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PAMPIIILE LEMAY.

Taille moyenne, dehors ordinaires, cheveux foncés,
niOustache blonde, teint bilieux, regard terne, l'air mala-
dif d'un dyspeptique, caractère rêveur, mélancolique,
naif, aimant la solitude, très pieux, tranquille, timide.
"4C est un homme," dit Fréchette, .' d'une singulière dou-
Cour, et sans sa malencontreuse pièce de vers à l'adresse
de iiiel, il aurait probablement passe sa vie sans savoir ce
que c'est qu'un ennemi."

Il est ne à Lotbinière d'une famille de cultivateurs, le 5
Janvier 1837. Son père Léon Lemay et sa mère Louise

u&sger eurent quarorze enfants dont notre poète est le
cinquième.

Il commença son éducation à l'école de. Fières de la
Doctrine Chrétienne à Trois-Rivières. Il revint à Lotbi-
niele, l'année suivante, et fut l'un des trois élèves qui
asistèrent à louverture de la première classe dans le
Petit collége de Lotbinière. Les deux autres étaient
"'abbé Ji. Bei udet, et le docteur A. Grenier. Lemay n'é-
tUdiait jamais; il passait son temps dans les bois et les
Prairies, sur le bord des ruisseaux ou des rivièr es. Il cher-
cha.it la poesie avant d'en avoir le nom, dans les beautés
et les grandeurs de la nature.

801n premier essai poétique fut une chanson qu'il rima
tanlt bien que mal au sujet du départ d'un de ses amis
po<ur les Atats-Unis. Le succès l'encouragea et il se mit
a riuer force madrigaux, et couplets galants pour les
Jeunes filles de son village. Uiémazie devint poète par
Patriotisme, Lemay le fut par amour. A sept ans, il
'kngeait le premier anneau d'engagement, c'était le
chantre de toutes les beautés du canton.

en 1854, il entra au Séminaire de Québec où il prit place
à côté des abbés Louis Honoré Pàquet et Alemis Pelletier.

La vie de collége devait être fatale à Lemay, c'est là
qu'il contracta cette dyspepsie qui le mine encore. Lemay
ne Peut vivre qu'à la campagne; à la ville il s'étiole.

Pourtant il avait quelquefois des accès de folle gaîté,
sesOOmpagnons d'études se souviennent encore de plu.
ieurs exploits qui-chose étrange pour eux qui connais.

sent e Lemay dte nos jours-le feraient ranger parmi les
ipsiP40 et peu s'en fallut qu'il ne fût caasé parmi les

lurons qu'on avait surnommés "tocsons." La vieille in-
ii!nerie du séminaire pourrait en conter long là-dessus,

se distinguait surtout dans la spécialité des expéditions
'%cuisine. Il avait eu en cela un concurrent redoutable

datns lapersonne de Edouard Michaud, arpenteur, em-
Ployé Par le gouvernement sur le Pacifique. Un jour il y
out siège en règle et le "'père Biais " dut battre en re-
traite avec ses marmitons devant la valeur de Michaud
qu eut la gloire de voir cet exploit chanté dans un poème
hércI.oomique de 1500 vers appelé La Michaudine, dus aux
buses réunies de Lemay et d'Alexis Pelletier. Ce poème

esurîeqe tomba par malheur entre les mains des maitresqui le détruisirent mais qui furent chansonnés d'impor-
tance pour cet acte de vandalisme.

Fréchetteétait alors en cinquième et sa muse cimenta
entre les deux poètes une amitié qui ne s'est jamais dé-
rientie depuis.

na Y ne fut que 3 ans et quelques mois au séminaire,8% rnauvaie santé le ramena chez ses parents où il passa

de snée, après quoi il revint à Québec dans le dessein
detta.u eson droit, Il changea d'idée et partit pour les i

nis, décidès à gagner sa vie par n'importe quel

moyen honnête. Il se rendit à Portland, offrit ses ser
vices à tout le monde. Personne n'en voulut. Le soir,
Lemay allait rêver et pleurer seul sur la falaise au bord
de la mer, et griffonnait des vers......Enfin il revint
à Sherbrooke, entra au service d'un marchand de l'en.
droit et pendant 15 jours il vendit de la dentelle et du
tabac, des hardes faites et du whiskey. Son patron
le congédia sous ',prétexte qu'il ne faisait pas son affaire.
Le fait est que c'était mutuel. Lemay revint chez ses
parents, étudia la philosophie sous un maître particulier,
et l'Ame découragée prit le parti de se faire prêtre; il
porta la soutane deux ans dans le collège des Oblats, à
Ottawa.

Un peu par inconstance et un peu par maladie, Lemay
jeta le froe aux orties et revint dans sa famille. Quelques
temps après, il étudiait le droit avec Fréchette sous l'hon.
François Lemieux, l'ancien député de Lévis. C'était en
pleine bohème. L'année suivante, toujours avec Fré-
chette, il entrait comme traducteur à l'Assemblée Légis-
lative. Chose assez singulière, Lemay a été traducteur
pablic, et a traduit l'Evangeline de Longfellow, et il ne
sait point l'anglais. Il a toujours eu pour cette langue
une horreur invincible.

Lemay se maria en 1863. Il a quatre enfants. A la fin
de 1867, il fut nommé Bibliothécaire du Parlement de
Québec.

En 1865, Lemay publia ses Essais Poétiques. 1ère partie:
Evangeline; 2nde partie: Poésies fugitives.

En 1867, il obtint la médaille d'or promise par l'Uni-
versité, à celui qui ferait le meilleur poème épique sur
la découverte du Canada.

Lemay s'est aussi occupé d'industrie. Il a fondé à
Lotbinière un établissement pour fabriquer le cuir qui
est l'un des plus prospères du pays.

La première publication de Lemay remonte à 1858.
Après avoir fait de brillants éloges de sa traduction

d'Evangeline et des autres productions de M. Lemay, M.
Fréchette juge ainsi le poète, ou plutôt le *genre du
poète:

" M. Lemay n'est pas un gète bruyant. On ren-
"contre assez rarement chez lui de ces vers qui
" vous étonnent, vous fascinent, vous enlèvent. Sa
"strophe ne grondera pas comme un tonnerre lointain,
"icomme la puissante rumeur d'une cataracte; son hé-
"mistiche ne sonnera pas comme une fanfare, ne bon-
"dira pas comme une fusée d'artifice. Il n'y a pas dans
"sa phrase de ces hardis éclats de voix, de ces grands
.'coups d'ailes que l'on rencontre si souvent chez Cré-
"mazie. Il manquera quelquefois de souffle, d'haleine,
" d'envergure, si je puis m'exprimer ainsi. Mais en re-
" vanche, son vers est toujours coulant, facile, harmo.
" nieux, bien jeté; sa strophe est simple, moelleuse,
" agréable, peu hardie, mais bien finie, peu imitative,
" mais toujours suave. En général, il ne plane pas très-
'' haut; mais il se berce dans une atmosphère fraiche et
" parfumée. Il ne vous fera pas éprouver de sensation
" poignante, d'émotion soudaine; mais il nous versera
" des fleurs à pleines mains, il vous enivrera d'arômes.
" If ne vous montrera pas du doigt l'aire d'un oiseau de
" proie suspendue à la cime d'un roe; mais il écartera le
" feuillage qui cache le nid mélodieux d'une fauvette.

Ce n'est pas le grondement du torrent; c'est le ga-
"souillement d'une fontaine perdu sous les mousses. Ce
.' n'est pas le rugissement dQu lin; c'et le roucoule.

"ment de la colombe. Ce n'est point le vol de l'aigle;
"ce sont les molles ondulations du cygne. Il faut à
"Lemay des sujets doux, gracieux, paisibles. Il aime à
"fouler les pelouses fleuries, et non pas à gravir les roches
"escarpées. Le nalf de l'idyle et la simplicité des poèmes
"champêtres convient mieux, ce me semble, à son talent
"que les fantastiques allures de la poésie lyrique."

Nos lecteurs ont eu plusieurs fois le plaisir de goûter
les suaves et douces inspirations de M. Lemay, ils savent
combien est juste l'opinion de M. Fréchette sur le talent
de sou ami.

M. Fréchette a fait allusion à la fameuse pièce de vers
composée par M. Lemay sur la mort de Scott. Cette
apothéose de Riel a fait beaucoup de bruit, soulevé de
terribles colères; on a cru, un moment, qu'on allait
pendre à la même corde Riel et son poète. Riel était
le chef d'un gouvernement provisoire établi dans le but
de faire respecter les droits et les libertés de ses com-
patriotes, d'empécher les représentants de notre gou-
vernement d'entrer dans sa patrie comme dans un pays
conquis. Il avait jugé à propos de faire.passer par les
armes un fanatique qui avait tenté plusieurs fois de fo-
menter des troubles et manifesté l'intention de le tuer.
C'était une mesure de protection que les circons-
tances justifiaient, peut-être; ,mais, malheureusement,
elle fournit un prétexte à ceux qui, par antipathie na-
tionale, ne voyaient dans Riel qu'un chef de brigands.
Les cris de meurtrier, d'assassin, les imprécations les
plus violentes éclatèrent d'un bout du pays à l'autre.
Lemay entra en colère, pour la première fois, peut-être;
poète jusque-là par amour, comme dit Fréchette, il le de-
vint par patriotime et vengea Riel de ses insulteurs dans
des strophes enflammées où le meurtre de Scott était plus
que justifié. La poésie est de sa nature trop passionnée,
trop ardente pour traiter de pareils sujets dans des temps
où tous les ménagements et les délicatesses de la forme
peuvent seuls faire accepter le fond. Lemay força la note,
sans doute, mais c'était une note patriotique, ce n'est
pas nous qui lui en ferons un crime.

MGR. FABRE.

Depuis longtemps Il était dit qu'un coadjuteur serait donné à
Monseigneur de Montréal. Le Saint Siége a accueilli favorable-
ment la demande de notre vénérable évêque et lui a donné
pour coadjuteur celui sans doute que désirait Sa Grandeur,
savoir M. le chanoine Fabre.

Mgr. Fabre portera le titre d'évêque de Gratianopolis inpar-
tibue infidelium. Gratianopolis est un très-ancien siége épisco-
pal de la Mauritanie [en Afrique] et dont Mgr. Persico portait
en dernier lieu le titre.

Mgr. Fabre est âgé de 46 ans. Il compte 23 années de pré-
trise et était depuis dix-sept ans membre du Chapitre de la
Cathédrale.

Il est le supérieur de la Communauté des Sours du Bon Pas.
tour et des Frères de la Charité de St. Vincent de Paul.

Il était, depuis 1857, chapelain de l'Union St. Joseph et jouit
dans cette société nombreuse et prospère de l'attachement et
de la confiance générale des membres.

On ne sait pas encore quand auront lieu les cérémonies du
sacre du nouvel évêque, mais on dit que los RR. PP. Jéstites
ont gracieusement offert la magniqqç Eglise du Gesù pour
l'occasion et que Mgr. Fabre l'a acceptée.

Nous publieçops bientôt 19 port qI l biographie du eut,
vel évêque,
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On lit dans l'Echo de Lévis, en date du 2 avril: .

Nos lecteurs liront avec plaisir, la charmante poésie ci-des"
sous empruntée à l'album de M. B•••

ANGE ET DÉMON.

A M. . N. B * *

Un soir, dans la cité, je marchais au hasard,
Laissant flotter au loin et sans but mon regard,
Caressant dans mon cour mainte illusion rose,
Et refoulant en moi tout souvenir morose.
Nuls passants attardés ne circulaient encor....
Et seul j'allais sous l'oil d'un ciel de pourpre, et d'or.
Soudain,-comme j'allais regagner ma mansarde,
J'entends des cris. Alors, à la lueur blafarde
D'une lampe de fer suspendue au détour
D'une sombre rue où ne luit jamais le jour,
Je me vois arrêté devant le seuil d'un bouge,
A la porte massive, à la toiture rouge.
J'avance .... et j'aperçois, par un étroit carreau,
Dans une salle aussi lugubre qu'un tombeau,
Un malheureux frappant, à grands coups, une f mme
Qui presse sur son cœur un tout petit enfant.
Le tripot est rempli d'un groupe horrible, infame.
Et cependant, hélas!1 nul bras ne la défend.
Rien, rien d'aussi pénible à voir que le spectacle
De cette belle femme en ce noir réceptacle,
Aux pieds de son amant plus jaloux qu'un démon,
Demandant, à grands cris, à la brute pardon:
Moi j'étais là muet, la tristesse dans l'âme,
Croyant de quelque songe être le vrai jouet;
Et mes nerfs se crispaient, chaque fois que la femme
Se plaignait en rampant comme un chien sous le fouet.
Cette scène aurait pu toucher un cour de pierre....
Et des pleurs abondants inondaient ma paupière,
Car je songeais aux maux de la société,
Aux victimes que peut faire la pauvreté....
Et le bourreau, toujours la frappait sans relâche.
Tout à coup, au dedans, une voix cria-: " lâche!"
Et puis un coup de feu fit trembler le taudis,
Mais la balle qu'avait tirée un des bandits
Au lieu de terrasser le coupable, 6 mystère 1
Avait tué l'enfant dans les bras de la mère.
Au même instant, je crus voir à l'horizon bleu
S'ouvrir un coin d'azur, et puis le mauvais lieu
Me parut se remplir d'une lueur étrange....

Un monstre malgré lui, venait de faire un ange.

W. CHAPMAN.

PROMENADES A TRAVERS LES ILLUSIONS D'UN

JEUNE HOMME DE LETTRES.

QUATRIÈME ET DNziÊRE PROMENADE.

1.

On se rappelle que Claude LaPlume, se voyant entraîné par
le refux de la marée qui l'avait porté sur le pinacle littéraire,
prit une résolution suprême : celle de faire un grand ouvrage,
un roman émouvant.

Ce serait là sa vengeance; et les larmes universelles que
provoqueraient inévitablement les scènes pathétiques qu'il se
proposait de dérouler avec grand style, le dédommageraient
amplement de la froideur momentanée du public.

En outre, il ressaisirait ainsi, en un tour de main, sa popula-
rité perdue et remonterait, pour n'en plus descendre, sur le
char triomphal de la vogue. Nouveau Camille, il voulait for-
cer sa patrie à être reconnaissante, en lui prouvant qu'elle
avait encore besoin de lui.

Il résolut donc de ne pas retarder la mise à exécution de
son projet; et, consignant sa porte, il lança toutes ses facultés
à la recherche du titre qu'il donnerait à son roman, puis du
cadre qui en formerait la charpente.

Je ne sais trop, mon ami lecteur, si vous avez eu dans votre
vie bien des quarts-d'heure de Rabelais ; j'ignore complètement
si jamais vous vous êtes vus en présence de dame Perplexité;
je ne pourrais même dire si les tortures morales vous sont con-
nues-pour les avoir éprouvées, s'entend 1...... ,

Mais ce que je puis vous déclarer en pleine connaissance de
cause, c'est que maître LaPlume se trouva diantrement em-
barrassé, lorsqu'il se vit seul en face de l'obligation de com-
mencer tout de bon son livre. Ce qui lui avait semblé jusque
là la chose la plus ordinaire du monde pour tout individu sa-
chant tenir une plume, lui apparut alors sous son vrai jour-
c'est-à-dire hérissé de difficultés.

Une semaine durant, il arpenta le parquet de sa chambre,
sans s'arrêter à aucun des mille gabarits qui lui trottinèrent
dans la cervelle. Quand il était sur le point de toper avec sa
voyageuse imagination, pan!1 une voie de nouvelles idées sur-
gissait, qui noyait, dans le temps de ie dire, les derniers-nés de
sa pensée. Alors, nouveau travail de construction, plan à
remanier, à refaire :-roue d'embêtements toujours tournante
qui serait venue à bout de la robuste patience du jeune homme,
si, pour conjurer le péril, il ne s'était enfin accroché, avec le
courage du désespoir, au sujet dont voici une pale analyse:

nant cette nouvelle. Près de la moitié des Apaches demeu-
rèrent fidèles à leur légitime sachem, tandis que les autres se
rangèrent sous la bannière du fils révolté et le suivirent dans
sa fuite à travers montagnes et prairies.

On conçoit la fureur du vieux Cour-de-Roc, en apprenant à
la fois la rébellion de son fils et la perte de la femme qu'il con-
voitait. Il rassembla tous ses loyaux guerriers et se lança,
comme un vautour altéré de sang, sur les traces du traitre.

Tout ce que le génie sauvage peut fournir de ruses, d'arti-
fices et de ressources fut mis à contribution; tout ce que la
colère d'un père indignement trompé par son fils, tout ce que
le désespoir d'un amant, à qui l'on a volé l'objet de son culte,
peuvent suggérer de hardiýsses et d'audaces.. .. tout fut em-
ployé dans cette chasse mortelle entre hommes, entre peaux-
rouges, entre amoureux ivres de jalousie !

Laissons-les courir prairies et savannes, gorges profondes et
montagnes escarpées, et revenons dans la famille de Clara.

A peine deux jours s'étaient-ils écoulés depuis l'odieux rapt
commis par Corbeau-Noir, que les frères de la jeune fille, ainsi
que son amant, revenaient de leur longue expédition et appre-
naient ce qui s'était passé.

La délibération ne fut pas longue. Ils iladjoignirent cinq
ou six ieunes gens, chasseurs comme eux; et, dès la nuit sui-
vant, le galop furieux de leuri chevaux retentissait dans la
plaine oh était disparu le ravisseur.

C'est ici que commence l'épopée.
A la ruse Indienne s'oppose le courage calme, l'expérience

intelligente et la stratégie du chasseur blanc. Si l'Apache
sait ramper comme une couleuvre dans les hautes herbes,
suivre une piste à travers les mille enchevêtrements de la forêt,
bondir comme un démon sur son cheval au quadruple galop,-
le visage pâle ne lui en cède guère sous ces rapports et a de
plus, à son service, un jugement plus sûr, une tactique plus
mesurée, une diplomatie qui sait mieux profiter des diversions
favorables et trouver les endroits faibles d'un ennemi..etc..etc.

Des deux côtés, donc, les choses sont conduites brillamment.
Pendant deux mois entiers, les trois troupes se cherchent, se
guettent, se surprennent, bataillent, font des prouesses, enfin,
près desquelles pâlissent toutes les exagérations de Gabriel
Ferry et d'Emile Chevalier.

La pauvre Clara, tour à tour enlevée par Coeur-de-Roc à son
gueux de fils Corbeau-Noir, puis reprise au bonhomme par le
garçon, est à la fin délivrée par nos intrépides chasseurs et ra-
menée au foyer natal-où elle ne tarde pas de récompenser son
valeureux amant, en lui donnant son cœur et.... sa main.

Et vous, maintenant, messieurs les Apaches, débarbouillez-
vous à votre guise!1

III.

Tel était le canevas sur lequel devait broder Claude et qui
lui avait coûté tant et de si ennuyeux soucis.

Il résolut de coiffer cette magnifique charpente d'un titre
harmonieusement sonore; et, après en avoir taté une cinquan-
taine, il s'arrêta au suivant, comme exprimant à merveille
l'idée-mère de son roman : Les trois chevaliers de Clara ou L'a-
mour au désert américain.

Ceci fait, La Plume respira longuement, comme ferait un
homme à qui on viendrait d'ôter une enclume de dessus la
poitrine. Néanmoins, craignant que ce sentiment d'intime
satisfaction qu'il éprouvait ne le portât à une coupable paresse,
ne fût pour tni les délices de la prose-il se remit de suite à la
besogne, épousseta sa table, prépara son papier, s'arma d'une
plume flambante neuve, but un énorme verre de whiskey,
toussa, cracha, se passa la main sur le front, puis enfin écrivit
en caractères géants:

LES TROIS CHEVALIERS DE CLARA;

ou,

L'AIOUR AU DESERT AMÉRICAIN.

Il s'arrêta une minute pour juger si son titre paraissait bien à
l'oeil. Il faut croire que Claude fut satisfait à cet endroit, car il
continua bravement:

cHAPITRIE PRIizR.

Ici, nouvelle pause.........longue pause.........tellement
longue pause, que la nuit survint, enveloppant de ses ombres
caressantes le pauvre auteur perdu dans ses pensécs, le front
appuyé sur l'inoffensif chapitre premier, blanc et. virginal
comme une jeune fille de quinze ans.

IV.

La nuit secoua, une à une, ses heures silencieuses sur la
tête de l'écrivain harassé. • Il dormait toujours, froissant de
son front appesanti les feuillets immaculés, destinés à produire
plus tard, tant de bruit dans le monde.

L'aube enfin parut, et le premier sourire qu'elle envoya à
notre homme, à travers les vitres crasseuses de sa fenêtre uni-
que, l'éveilla. Il se frotl les yeux, rajusta ses pensées, les
analysa, se reconnut, et, se sentant en verve, lampa une petite
roquille de whiskey, descendit à la cuisine, où il but un bol
de café, puis revint, en quelques enjambées, prendre place au-
près de sa table de travail.

-1" Pour le coup, ça va venir!1 " murmura-t-il joyeusement,
tout en faisant ses apprête et allumant sa pipe.

En effet, ça semble venir, car La Plume écrivit tout d'une
haleine: Pal'r une belte et sombre matinée dejuill,,t "...

-9" Allons donc!1 grogna-.t-il, en s'arrêtant, je suis fou: belle
Clara, belle et blonde jeune fille de dix-huit ans, demeurait, et sombre, est-ce que ça va ensemble?

avec sa famille, sur les confins du far west, vers l'an de grâce Il biffa, regarda deux minutes le plafond et revint: IlC'était
dix-huit cent......quelque chose. Cette charmante enfant par une de ces délicieuses et aromatiques matinées de juillt18....
avait un renom de beauté qui s'étendait à plusieurs cents lieues La naturese réveillait souriante; les oiseau£ voletaient, etc ..
à la ronde. Tous les voyageurs de ces lointaines contrée# con- il continua sur ce ton pendant quelque temps :-puis nouvel
naissaient de vue ou de réputation la petite Reine des Prai- arrêt nouveau biffage.
ries :-l'admiration publique la nommait ainsi. Les sauvages Pendant toute la matinée, il s'exerça ainsi à commencer son
eux-mêmes, qui poussaient souvent leurs excursions de chasse roman, à entrer en scène; et, toujours quelque bâton malin.
ou de traite jusque-là, avaient en grand respect la jolie enfant tentionné, joté par une main mystérieuse, enrayait la marche
et l'eussent volontiers défendue, en cas de danger. de son char.

Or, le malheur voulut qu'un valeureux chef d'Apaches appe- -Eh Imais. c'est singulier, se disait-il, comme c'est
lé Cour-de-Roc--ayant un jour vu la Reine des Prairies, dans malin à donner, ce premier coup de plume 1 je n'aurais jamais
le cours d'une expédition, en devint éperdument amoureux et cru cela, parole d'honneur!
la fit enlever par son scélérat de fils, Corbeau-Noir. il se prit à réfléchir profondément le front perdu daniL ses

Ce forfait s'accomplit pendant que les deux frères.et l'amant mains. Soudain-comme ai un puissant ressort se fût dé-
de la jeune fille étaient absents et chassaient au loin, tendu sous lui-il bondit sur ses pieds. Une joie immense

Corbeau-Noir fit les choses consciencieusement et suivit de brillait dan ses yeux. Il s'habilla à la hàte, prit de l'argent
point en point les instructiens que lui avait données le dans sa valise et sortit comme un trait, tout en marmottant les
vieux chef......quant à ce qui avait trait à l'enlèvement. noms de Gabriel Ferry, Amédée Achard, Alfred de Bréha,
Mais, cela fait, il s'en écarta quelque peu, en déclarant son in- Emile Chevalier, Eyma, Chteaubriand, etc.
tention de garder pour lui la séduisante visage pâle. lande La Plume-inspiré d'Apollon-venait de décuvrirIl y eut cision parMi les guerriers del'tsorte, en appre. qu'il ne connaiait pas du tout les régions ou devaient se dé.

rouler les péripéties de son roman et qu'il ignorait complète-
ment les meurs de ses amis les Apaches I

Il courait donc purger les libraires de tous les ouvrages trai-
tant de ces choses et se proposait bien de puiser largement
dans les trésors richissimes que le divin protecteur des lettres
allait mettre à sa disposition.

V.
Claude rentra vers le soir, suivi de près par un commission-

naire qui pliait sous le poix d'une énorme caisse de livres.
Resté seul, il fit sauter le couvercle du précieux colis et en

retira, d'une main fiévreuse, volumes et brochures. Il y en
avait pour tous les goûts, de tous les styles et de tous les mé-
rites: depuis Attala et les Natchez, dus à la plume poétique de
Châteaubriand, jusqu'aux Pieds-noirs et à Poignet-d'Acier-sans
oublier la Tête- Plute-d'Emile Chevalier. Ferry, Achard, Eyma
y avaient des représentants; et Il n'est pas jusqu'à l'humble
missionnaire catholique qui n'eut là, lui aussi, sa petite part
de richesses, lettres ou récits.

Claude ranga tout ce butin en ordre, classifia les ouvrages,
mit en évidence ceux dont Il croyait avoir le plus besoin,
tamisa avec du papier de couleur un peu sombre la lumière
qui jaillissait à flots de sa fenêtre, donna deux tours de clef à
sa porte et ayant ainsi répandue le mystère dans sa chambre-
il se mit en devoir de s'instruire sur les mours, coutumes et
aptitudes des sauvages en général......et des Apaches en
particulier.

VI.
Six mois s'écoulèrent, pendant lesquels Il y eut éclipse totale

de maitre La Plume.
La mémoire de l'amitié est courte dans les villes. Il ne faut

pas une bien longue absence de la sphère où vous preniez vos
ébats, pour qu'on vous y oublie. Le pauvre Claude était donc
devenu quasi-légendaire dans le souvenir de ses amis, lorsqnun
beau jour, il reparut triomphant......quoiqu'un peu palôt,
quoiqu'un peu défait.

Son roman était terminé. Il ne restait plus qu'à...... l'é-
couler- -bagatelle qui n'embarrassait pas notre homme !

Mais, avant de livrer ce fruit de ces veilles, cet enfant du der-
nier rayonnement de ses Illusions littéraires, aux mains pro-
fanes de l'éditeur, Claude voulait en donner les primeurs à ses
amis, le leur faire déflorer.

C'est pourquoi il nous convoqua, nous, nos amis et les amis
de nos amis, à une soirée intime, pendant laquelle, entre deux
verres, il nous lirait son chef-d'ouvre.

VII.

Personne n'eut garde de décliner une aussi aimable invita-
tion. On savait que le jeune auteur arroserait avec libéralité
chaque applaudissement et saurait tenir à flot l'enthousiasme
de son auditoire.

Il y eut donc salle comble à l'endroit désigné par La Plume.
Quand on eut bien pintoché, bien toasté et bien parlé littérature,
Claude se leva, au milieu d'un silence théâtral, monta sur une
estrade, déroula solennellement son manuscrit et commença,
d'une voix émue, sa......déclamation.

Avant tout, notre héros était comédien et visait à l'effet-je
vous l'ai dit.

Le succès fut colossal. On s'apitoya sur le sort de l'infor-
tunée Clara, traitreusement enlevée par ces bandits d'Apaches;
on admira le courage et l'habileté des chasseurs blancs; on ne
put même s'empêcher-le dirais-je ?-d'avoir un brin de sym-
pathie pour lafuria des Peaux-Rouges, la bravoure Indomptée
de Corbeau-Noir et la sinistre énergie du vieux Cour-de-Roc.

Tout cela était écrit en style épique, avec des couleurs très-
voyantes et des harmonies peu ordinaires. Le moindre sauva-
gillon y parlait comme un héros d'Homère et faisait des ! c-
tions près desquelles les hauts faits d'Achilles et d'Hector n'é
taient que...... mot de Cambronne. On ne regrettait qu'une
chose, en entendant la narration de si grandes et si belles
prouesses: c'est qu'elles ne fussent pas écrites en majestueux
Alexandrins 1

Au point du jour, lorsqu'on se sépara, plus d'un oeil gardait
la trace de larmes.... bachiques; plus d'une jambe faiblissait,
pour avoir trop....battu le parquet; plus d'un gosier réson-
nait la ferraille, s'étant rouillé à.... applaudir.

Quant àClaude LaPlume-comme en cette nuit de fièvre
où, six mois auparavant, il avait ronflé sur son premier cha-
pitre-sa pauvre tête, après avoir oscillé indécise se pencha
sur le manuscrit, complété cette fois, et s'endormit victorieu-
sement sur le mot: FIN I

VIII.

Voilà donc Claude LaPlume, ayant en poche le manuscrit
qui doit relever sa réputation.-Cela peut arriver à tout le
monde, voyez-vous. Même, Il n'est guère d'écrivain ou......
ou d'écrivassier qui n'ait dans ses cartons son petit roman:
l'ouvre de ses dix-huit ans 1.... la narration de son premier
amour 1.... ou bien la caricature de l'idéal brumeux où flot-
talent alors ses rêves!

Il n'y a pas de mal à cela, et c'est tout au plus péché véniel.
Mais où le crime commence, c'est quand-prenant au sérieux

les escapades de plume-on les veut imposer au public, après
les avoir fait passer sous les rouleaux gémissants dé l'impri-
merie. Oh ! alors, le cas est grave, et une infinité de trébu-
chements attendent les pas de celui qui s'engage dans cette
voie.

Claude, pourtant, s'y engagea :- le cher homme avait toutes
les naïvetés et toutes les audaces !

Il y aurait une jolie odyssée à faire avec les marches, dé-
marches et contre marches d'un individu qui se prend au se-
rieux, qui a un manuscrit en poche et qui veut le'faire imprimer,
sans bourse délier-et cela en Canada, s'il vous plaît !

A Paris, où les bons écrivains et le. bons imprimeurs sont
comme les cheveux sur la tête, la chose est déjà superlative-
ment scabreuse, et bien peu de jeunes écrivains de talent
trouvent à placer leur premier livre, s'ils ne s'étayent pas de
quelques bons double-coins ou de quelque nom bien connu.

Et, cependant, on lit à Paris!I le roman du jour s'y impose:
il fait partie des cancans du boulevard, de ce catéchisme jour-
nalier, sans la connaissance dluquel il n'y a pas de saiut pour les
badauds et les petits crevés !

Quelles difficultés n'y a.-t-il donc pas à rencontrer ici, où il Y
bien une masse de badauds et une légion de crevés au petit
pied, mais fort peu de boulevards et encore moins de letusI

II
Il n'importe.
Glande commença bravement ses pérégrinations. Repoussé

chez Pierre, Il alla chez Jean; de Jean, il passa à François
de François, à Elzéar ; d'Elzéar à un autre : ainsi de suite juS-
qu'à épuisement complet de la liste.
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On avait partout de bonnes raisons, et, je dois le dire, on
l'évinçait fort poliment.... mais on ne publiait pas I

'Une flèche de découragement traversa le cerveau de La-
plume. Cependant, il ne fléchit pas encore et prit le bateau
Pour Montréal.

Là, mêmes manoeuvres, mêmes refus courtois, mais fermes.
On avait la complaisance de jsoer un coup-d'oil sur son manus-
crit, mais on avait aussi le gros bon sens de ne pas se mettre
sur les bras le grand roman épique de mon malheureux ami.

Le jeune homme perdit alors complètement courage. Le
dernier coup du sort le terrassa. Il sentit qu'une fibre venait
de se briser pour toujours dans son âme, et, donnant un dernier
regard à son pauvre roman, il l'ensevelit dans les profondeurs
discrètes de son énorme valise.... .. sauf à l'exhumer de là
quand la littérature viendrait à prendre sa légitime part de
droits sur les goûts de ses compatriotes.
. Puis, sonnant à toute volée le glas funèbre de sa dernière
Iusion, il jeta sa plume par la fenêtre, entassa pôle-môle,

dans une armoire, Achard et Chteaubriand, Ferry et Che-
V lier, tala et Bois Rosé, peaux-rouges et peaux-blanches,
chasseurs et Apaches.... etfit son Droit!

Cela finit toujours ainsi. Le commencement de la fin touche
souvent la fin du commencement de plus près qu'on ne le
Pense. La Réalité est une belle et froide fille qui s'amuse
quelquefois à marcher aux côtés de son antagoniste, la blonde
Illusion I

Les factums de Claude LaPlume sont célèbres par leurs al-
lures démosthéniennes I

MOaAL ;-" Soyez plutôt maçon, si c'est votre métier."

Château-Richer, mars 1873. VINStas-Euetm Diox.

AGRICULTURE.

CAsusBIS.

(Suite.)

Uhe grange inclinée, soutenue par des accotoirs, ayant une

Couverture trouée et une porte privée d'un de ses battants;

une étable basse, obscure, à demi enfouie dans des masses de

futnier amoncelé depuis un temps presqu'immémorial; une es-

pèce de remise n'ayant plus pour ainsi dire que les poteaux et

les chevrons et portant néanmoins le titre de bergerie; l'an-

cien battant de porte de grange converti en souille à cochons,

voilà ce qui constituait les bâtiments du fermier José.

Bien que nous fussions au surlendemain d'une tempête de

neige et que le froid fut très-vif, nous trouvâmes cependant

les animaux d la porte de la grange. C'était du reste une habi-

tude vieille et sacrée pour cet illustre fermier que de faire sor-

tir ainsi ses bestiaux chaque jour, afin sans doute de diminuer

quantité des fumiers à enlever de l'étable et de s'éviter en

rme temps le trouble de charroyer de l'eau à l'intérieur, les

auges glacés du dehors offrait un abreuvoir plus économique 1

Ce troupeau maigre, souffrant et dégénéré, cadrait parfaite-

ment bien avec les bâtisses. Cinq ou six vaches mal oonfor-
nUées, le corps contracté par le froid, semblaient chanceler de

faiblesse. Quelques moutons offraient une laine grossière et

salle par le muvais temps et les fourrages administrés sans

Précautions.De pauvres poulains au poil long et hérissé, à

1 'ine triste et maladive, disputaient quelques brins de paille

à leurs compagnons de misère. Eafin des cochons efflanqués, à

1 tête et aux pattes démésurément longues, venaient mettre

e eOmIble à l'horreur du tableau par leurs cris et leurs grogne-

ments afamés.

Et dire que José, tout en nous accompagnant, se plaignait

Qlvement d'avoir déjà perdu une vache et deux moutoas et

nous faisait part des craintes d'en perdre encore au printemps.

-- Je crois que je suis né pour le malheur, répétait-il en sou-

Pirat ; et il m'arrive plus d'une fois d'envier le sort des mar-

ebnds et des avocats des villes; car l'agriculture à mes yeux

est la pire des conditions.

S"8i la Providence vous eût fait marchand ou avocat, lui disait

le capitaine B. vous n'en seriez peut-être pas moins malheureux.

1'alles pas croire que tout soit couleur de rose dans les car-

ières que vous venez de mentionner. N'allez pas croire que

les déboires, le découragement et même la misère soient ex-

clusivement reservés à la campagne. Un marchand fait hon-
neur à ses affaires s'il est vigilant, s'il sait go rendre compte de
sa situation chaque jour et s'il calcule sans cesse sur la me il-
leure direction à donner à son commerce ; mais s'il est apa.
thique négligent, routinier, il ne manque pas d'arriver à la
banqueroute et de s'expatrier pour cacher son infortune. L'a-
VOcat qui veut réu<sir, non-seulement doit posséder les talents
requis, mais encore il lui faut l'étude continuelle, de l'applica-
tion et du soin apportés à ses devoirs professionnels ; s'il perd

son te4Ps, s'il ne travaille pas consciencieusement, la clien-
tèle lui fait défaut et lui anssi eât forcé de s'expatrier. Le suc-
cès est possible en agriculture comme dans toute autre profes-

81on, et à côt6 des quelques avocats, des quelques marchands

qui font fortune, ne voyons-nous pas des milliers de cultiva-

ours prospérer et même amasser de jolis héritages à leurs en-

Le feraier José, qui.ne recevait pas là sa première leçon du
capitaine B., ne répliquait guère à ces paroles; mais, comme
me disait ce dernier un nous en retournant chez lui, un culti-
vateur qui a vieilli dans la routine est comme un pécheur en-
durci, il a des oreilles et il n'entend pas, il a des yeux et il ne'
Voit pas.

Je retournai donc avec mon hôte, après cette isntressante

viste; l'heure du départ était arrivée, il me fallait dire adieu
au toit qui m'avait offert une si généreuse hospitalité.

Le lecteur me saura gré sans doute de ne pas lui faire

en e congdu capitaine B., sans donner une courte descrip-
i sa f, ue), du sOu ,y.tèmIe d'exploitatioun, tc., etc.

Parlons d'abord de sa maison. Comme on l'a déjà vu, le
capitaine B. est un de ceux qui pensent avec raison que le
cultivateur doit, suivant la mesure de ses moyens, rechercher
le bien-être et le confort.

Sa résidence, bâtit avec goût, mais sans extravagance, est
disposée en vue de la plus grande utilité de sa famille. Les
divisions, les ouvertures et jusqu'aux moindres détails indiquent
que tout a été sgement calculé d'avance et toujours dans le
but d'assurer la plus grande somme de commodité possible.

Dès que la construction de sa maison fut décidée et avant
même de se procurer aucuns matériaux, le capitaine B. s'était
acheté un livre traitant sur l'architecture rurale pour le prix
de $1.50. Aidé des notions et des bons avis fournis par cet
auteur, il avait consacré les loisirs de plusieurs veillées à bâ-
tir d'abord sur le papier. Rencontrait-il un ami, vite il lui
soumettait ses dessins, prenait note de ses remarques et modi-
finait ses propres idées suivant l'occasion. Grâce à ces précau-
tions il n'y out aucuns tâtonnements quand les ouvriers furent
à l'ouvre, les travaux marchèrent avec ensemble et jamais de-
puis les dispositions adoptées n'excitèrent de regrets.

Comme on le voit, le capitaine B. avait évité de tomber
dans des fautes ordinairement commises par ceux qui bâtissent.
Au lieu d'avoir d'abord recours à un homme entendu en archi-
tecture, on commence à amasser tous les matériaux, à dresser
la charpente même, sans presqu'avoir de plans arrêtés, surtout
pour les divisions intérieures; et lorsqu'on en vient à termi-
ner sa construction on se trouve en face de regrets amers, on
voudrait voir telle disposition à la place de telle autre, on est
attristé en découvrant un Inconvénfent qu'il serait trop dispen-
dieux de faire disparattre, ce ne sont plus alors de simples
lignes sur le papier qu'on peut détruire et renouveler à sa guise,
ce sont des murs, des fenêtres, des escaliers mal placés qui font
expier la mesquinerie dont on s'est rendu coupable en ne com-
mençant paq par le commencement.

JAx BELLEtU.

(A continuer.)

L'ILE DE ROBINSON.

On lit dans le Courrier des Etats- Unis:

Qui de nous, étant enfant, n'a rêvé aux prodigieuses aven-
tures de Robinson Cruso6? Tous nous aurions désiré vivre à la
manière de ce sauvage civilisé, et nous versions des larmes
d'attendrissement sur l'inaltérable fidélité de Vendredi. C'était
pour nous le pays des rêves, et cette île déserte, qui fuyait
notre doigt sur la carte, oceupait notre imagination tout en-
tière.

Eh bien I cette île est en voie de devenir une des stations du
Pacifique, et voici les curieux détails que nous trouvons dans un
journal:

LIle de Robinson Cruso6 n'est autre, on le sait, que l'une des
deux iles dites Juan Fernandes, situées à 130 lieues environ de
la côte du Chili et en ligne directe de Valparaiso. Elles sont
par 33 degrés 40' de latitude sud, et 81 degrés 19' de longitude
ouest.

Quand nous disons une des deux îles, nous nous expliquons
mal: Il y avait en effet deux îles lorsque le romancier écrivit
les aventures de Robinson Crusoé, mais une a disparu, il y a
près de quarante ans, à la suite d'un tremblement de terre.

L'ile de Juan-Fernandes peut avoir 20 kilomètres de circon-
férence. Elle possède des sites pittoresques, son sol est d'une
remarquable fertilité, il y a beaucoup d'eau, la température est
fort douce, et la main de l'homme y récolte les produits les plus
abondante et les plus variés.

Ce n'est donc pas sans raison que l'écrivain anglais a choisi
cette lie pour théâtre des aventures de son héros. On sait d'ail-
leurs que durant quatre années un naufragé, nommé Alexandre
Selkirck, Phabita et y vécut seul. C'est l'histoire de cet homme
qui a fourni les éléments de celle de Robinson.

Juan-Fernandes appartient au Cbili. Jusque vers ces der-
nières années on s'en occupait fort peu. Elle -était le but de
voyages entrepris par fantaisie par quelque riche Chilien ou
quelque Péruvien pris de nostalgie.

On a raconté dans le temps les aventures d'un couple amou-
reux habitant Lima, qui dans l'intention de passer une lune de
miel à l'abri de toute préoccupation, s'embarqua pour l'île Juan-
Fernandes, où il faillit être dévoré par des chevaux sauvages.

Ce n'est que depuis quelques années que le gouvernement
Chilien a pensé à utiliser ce coin de terre charmant et Pa cédé
à une colonie d'Allemands.

Cette colonie, formée d'hommes laborieux, a défriché, ense-
mencé et fertilisé les terrains de lile, elle a élevé du bétail, de
la volaille, elle y a introduit la culture maraîchère et fruitière,
et aujurd'hui la plupart des navires baleiniers font relâche à
Juan-Fernandez pour se ravitailler et renouveler leurs provi.
sions.

Ces navires n'ont plus à aborder la terre ferme pour faire des
vivres et de l'eau; ils rencontrent Juan-Fernandes sur leur
route.

Cette île est absolument isolée. Commne on l'a dit elle est à
130 lieues du continent, et la terre la pins voisine d'elle est le
groupe d'îles de San Felix, situé au nord, à distance presque
égale que celle du ChII.

C'est de ce groupe que se détachaient, ainsi qu'on a pu lire
dans le roman anglais, des bandes d'insulaires, qui venaient
débarquer à Juan Fernandez et causaient tant de frayeur à Ro-
binson.

On se rappelle ce festin de cannibales, que le malheureux
naufragé contempla un jour tout à son aise, p'acé derrière un
arbre, la danse de ces sauvages, et précédemment l'empreinte
de deux pieds humains sur le sable, dont la vue fit frissonner
Robinsn. Ce groupe d'îles était enfin la patrie du compagnon
de Robinson, du bon Vendredi.

LOTERIE EN FAVEUR DE L'RGLIsE ST. ALPHONSE
DE WINDSOR, ONT.

Toutes les personnes qui ont reçu des billets de cette loterie,
sont instamment priées de faire leur retour pour le 1er de Mai
iprochain, vu.quc le lir'gge aura .lieu sa»s fai4e ce jour-là.

Le Propagateur de Paris.

Un électeur rencontrant son député:
-Bonjour, mon commis.
-Comment, votre commis?
-Dame i ne suis-je pas votre commettant 1
-En effet.
-Eh bien i alors, vous voyez bien que vou etes mon oom-

mis.

Edmond About, voulant démontrer que l'Assemblée na-
tionale achève son règne et que déjà elle n'est plus ce qu'elle
était, la compare au décapité dont parle la légende arabe. Elle
est j lie cette légende.

Le condamné était à genoux sur le sable, au milieu de la
place publique. Le chaouch, un exécuteur prodigieux, la
plus fine lame du pays, décrivit quatre ou cinq moulinets ra-
pides avec son sabre qui sifflait dans l'air.

-Que fais-tu ? dit le patient ébloui par ce jeu cruel. Jat-
tends que tu me coupes la tête.

-Baisse-toi donc un peu, dit le chaouch en reposant son arme
sur la terre.

L'homme se baisse, la tête tombe. Elle était coupée depuis
deux minutes, mais si subtilement et si bien qu'il n'en avait
rien senti.

Un gros négociant qui a ouvert dernièrement un grand mai
gasin, a engagé un superbe commis dont l'unique spécialité
est de murmurer chaque fois que se présente une acheteuse:

-Hum I la jolie femme ,
Il a remarqué que l'effet était subit et qu'à partir de ce jour

l!acheteuse par circonstance devenait une cliente fidèle.

Des milliers de personnes témoignent tous les jours en fa-
veur des propriétôs curatives des Pilulea du Dr. Colby.
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VA RIETES.
IL Y A NcORU DE L'AMOU.-Il Y a vingt ans un jeune homme

et une jeune fille de St. C.... promettaient de s'épouser le
plus tôt possible. Le jeune homme partit pour la Californie
afin d'acquérir les moyens d'exécuter ce mariage. Mals la
fortune lui fut contraire, les mois et les années passèrent sans
apporter de changement à sa situation Il vit bien des jeunes
filles pendant ce temps-là et elle vit bien des garçons, mais
tous deux gardèrent la foi jurée. Après vint ans d'absence et
d'attente, Il est revenu la semaine dernière, et ayant trouvé sa
fiancée dans les mêmes sentiments, ils se marièrent. Ils se
reconnurent à peine, lorsqu'ils se revirent, tant ils étaient
changés, mais le cœur n'avait pas vieilli.

UN JEUNE HoMMs EONTEUx.-Une jeune fille charmante allait
trouver la semaine dernière, un des ministres protestante les
plus à le mode à la Nouvelle-Orléans, et lui annonçait qu'elle
était décidée à contracter mariage, mais qu'elle était obligée de
faire elle-même tous les préparatifs du mariage, vu la timidité
de son fiancé qui ne voulait pas se montrer. Elle ajouta
qu'elle avait honte elle-même d'être obligée de faire de pa-
reilles démarches, mais qu'il fallait bien qu'elle s'en mêlât,
qu'autrement elle ne se marierait jamais. Le ministre se montra
complaisant, le jour du mariage fut fixé, et l'heureux couple
se rendit de bonne heure, au temps convenu, à la résidenee du
ministre. Celui-ci alors se rendit à l'église oh un grand
nombre de personnes, parents et amis des fiancés attendaient.
Ils attendirent en vain ainsi que le ministre. Le timide jeune
homme ne voulut jamais entrer dans l'église, malgré les larmes
de sa belle fiancée, il avait trop honte de se marier devant
tant de monde. Il voulait que le ministre les mariat dans une
salle privée. Le ministre ayant refusé, le mariage fut remis, et
la jeune fille s'en retourna bien décidée à trouver un homme
moins honteux.

LES APPARITIONS EN ALs&cu.-Nous avons reçu de nos Asso-
clés des nouvelles pleines d'intérêt de l'Alsace :

A quelque distance de Neubois, (Alsace) à Kritt, se trouve
une colline nue et déserte, connue sous le nom de FPrankenburg
(forteresse des Francs.) C'est là le lieu où la Sainte-Vierge
a daigné apparaitre aux yeux ravis d'une foule de pèlerins,
Plus de quatre cents personnes ont déjà, sous la foi du serment,
signé le témoignage de ces apparitions, et l'autorité ecclésias-
tique, toujours si prudente et si circonspecte en pareils cas, re-
cueille les documents d'une décision future.

Or, parmi ces apparitions, la plus remarquable est sans cou-
tredit celle qui vient d'avoir lieu, le jour de l'octave de PEpi.
phanie.

Une foule nombreuse et recueillie s'était portée aux abords
de la colline sainte pour y renouveler ses prières.

Tout à coup la sainte Vierge apparait, faisant signe à une
demoiselle de Colmar d'approcher.-Mère vénérée, dit celle-ci
tout émue, quel est votre désir?-" Priez, pries, continues de
prier!1 Vous serez exaucés," répond la Mère de Dieu et elle dis-
parait.

Dix minutes environ plus tard, nouvelle apparition et la
sainte Vierge prononce ces paroles : "Votre délivrance est
proche, je suis la Mère de Miséricorde."

Enfin, à une dernière apparition la Vierge Immaculée parut
entre deux anges resplendissants de lumière, qui déposèrent
sur sa tête une couronne blanche : elle portait suspendue au
cou une grande croix en or, et des spectateurs aperçurent le
Saint-Père, Pie IX, s'avancer pour baiser cette croix.

Ajouterai-je à ce récit celui d'une vision non moins remar-
quable? On apercevait à côté de la sainte Vierge une église
autour de laquelle caracolaient nos vainqueurs. Tout à coup,
leur chef s'élance comme pour envahir le sanctuaire; malsn on
le voit se briser le crâne et tomber.

L'apparition semble se confirmer de plus en plus, et silla
moitié de ce que l'on raconte et de ce que l'on dépose est vrai,
cet événement sera un des plus merveilleux que l'en ait vu
depuis des siècles.

Depuis le 7 juillet, il y a tous les jours de cinq cents à deux
mille personnes qui s'y rendent pour prier; et tous les jours
ce sont de nouvelles scènes, et dont de nombreux témoins se
donnent comme garants.

Les Prussiens s'en inquiètent, et les paroles que l'on rapport.
sont de nature, en effet, à les agacer.

Orate, agite ponitentiam... .4ppropinquat redemptio eastra....
Propior est lIberatio vetra.... Confidite, ezaudisntur proes
vestro....

" Priez..., faites pénitence.... votre délivrance approche...
Ayez confiance.... vos prières seront exauc6es, etc.

" On mentionne aussi plusieurs guérisons surprenantes,,Mgr.
Ilévêque de Strasbourg a ordonné une enquête, qui dure depuis
deux mois."
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BEVUE ETBANGERE. Je saisis la corde, me Pattachai fortement autour du corps et Y
sautai à l'eau. Une lame m'entraina loin de l'épave, mais M. à

FRAxc. Ancient tint la corde ferme, me ramena et me fit entrer sain et c
Point de nouvelles intéressantes d'Europe; la politique sauf dans le bateau. J'étais tellement épuisé et engourdi que o

j'étais à peu près incapable de rien faire, et sans la vaillante i
chôme ainsi que la chose convient en un pareil temps; on fait conduite du clergyman j'aurais inévitablement bientôt péri. La p
sans doute partout ses Pâques, excepté en Espagne où on s'est femme, après avoir supporté oette rude épreuve avec une e
battu toute la semaine. Si les radicaux et les communeux qui fermeté remarquable, était morte deux heures avant l'arrivée i
menacent de jeter l'Europe d'un moment à l'autre dans anar- de M. Ancient. Son corps demi-nu adhérait encore aux agrès, l
clmenaouaient e coeirl d'u t une gate je ar- les yeux saillants, l'écume à la bouche-spectacle terriblement a
chie, pouvaient se convertir, il y aurait une grande joie au ciel lugubre, rendu plus lugubre encore par la profusion de bijoux e
et sur la terre, et les honnêtes gens seraient plus tranquilles. qu'on voyait briller à ses mains. Nous avons dû laisser son t

St. Marc Girardin, homme d'Etat et littérateur distingué de corps là, et il y est probablement encore. La scène du nau- a
France est mort subitement. frage était la plus terrifiante que j'aie jamais vue, et j'espère vr.'aneées m un'en revoir jamais de semblable. Peu de corps, comparative- û

M. l'abbé Combalot, un des prédicateurs les plus renommés en t venus s'échouer sur le rivage; la plupart ont été a
de notre temps est mort, le 18, au presbytère de Saint Roch, à entrains en mar, ainsi que lmobjets provenant du navire.
Paris, à l'Age de 76 ans. En 1830, l'abbé Combalot prêcha le De ces documents réunis Il résulte, en résumant les faits,
carême devant Charles X. Il fut l'un des disciples de La- que le nombre des victimes se réduit à un peu moins de six p

, cents, au lieu de plus de sept cents qu'il avait été dit d'abord; I
et, quant aux causes du sinistre, la compagnie et le capitainea

dèdrsnen, dès que Rome les eut condamnées. auront à rendre un compte sévère de la catastrophe; ces causesd
nomE semblent, en effet, se réduire aux termes suivants: 1I le vais-

seau a été mis à la mer avec une provision insuffisante de
Le pape a souffert d'une fièvre rhumatismale et d'un ulcère charbon; 2o il y a ou une erreur capitale dans l'estime de la d

sur la jambe. Le télégraphe disait que sa maladie était sé- marche du navire; Do le bâtiment n'a pas été arrêté et point7
rieuse, de pilote appel6, malgré la proximité de la terre et le cap à la 1

euse. côte; 4o les phares étaient inconnus, ou ils n'ont pas été re-s
L é m pa dconnus par les officiers; 5o le capitaine a quitté son poste sur i

Les earlistes ont essayé des'em parer de la ville de Puycerda, le pont Juste au moment où sa présence y était le plus Impé-M
mais des renforts venus à la garnison les ont forcés de se re- rieusement nécessaire.a
tirer. On dit d'ailleurs que les soldats de Don Carlos n'ont il y a cependant des circonstances qui appellent sur le espi- a

pas voulu se battre, le Vendredi-Saint, mais qu'ils se propo- taine une certaine dose d'indulgence. Sa conduite après l'é-
v6nement a été irréprochable et les passagers sauvés lui ont a

salent de reprendre l'assaut de la ville, décerné un certificat attestant son dévouement et son habileté.
ETATS-UXIs. Mais cela ne l'exonère pas de la part de responsabilité qui lui

Des commissaires américains chargés de régler des dificultés revient.
IL. Albert Suner, dont on a retrouvé le corps, s'est suicidé on

qui existaient entre leur gouvernement et la tribu Indienne sélaçant dans la mer du haut des agrès, après avoir eu le soin
des Modocs, ont été odieusement assassinés par ces barbares. dôter son paletot. Les personnes placées auprès de lui ont os-
Le général Canby est du nombre des victimes; il a été re- sayer dele dissuader de son dessein, mais elles étalent trop épul-
cueilli à 500 verges du camp des Indiens. Il avait été frappé séespour pouvoir le retenir de force. Il leur a dit: "Puisque

comilète- nous n'avons aucunerchance d'être secouruesil est inutile de
resterici à souffrir." Et Ilo sest laué odans l'eau.

ment dépouillé. Ces atrocités commises sur des personnes On a entendu un des naufragées dire à son mari "Laisses-
chères aux soldats les ont révoltés et sans attendre le comman-ml et taches de vous sauver seul. Il est Impossible que vous
dement de leurs officiers ils se sont précipités vers les Peaux- nous sauvies tous deux." Le mari, repoussant cette proposi-c
Rouges, leur ont tué 79 hommes et ont fait un grand nombre tion, a étreint sa femme dans ses bras, et un moment après Ilsa

ont été engloutis ensemble. On dit que les traits analogues,
de prisonniers. Le général Sherman a envoyé l'ordre de tirer de dévouement ont été nombreux, et l'on attribue, à cette rai-
une vengeance éclatante de ces traitres. Une grande indigna- son le très petit nombre d'hommes mariés qui sont parmi les
tion règne aux Etats- Unis, survivants, il ont préféré mourir avec leurs femmes et leurs

enfants que d'essayer de se sauver sans eux.
Plusieurs des naufragés s'étalent munis d'appareils de sanu-

DÉSASTRE DE "L'ATLANTIC." vetage, mais les avaient fixés à la partie ilférieure de leur
corps. Il en est résulté que, lorsqu'ils ont voulu quitter l'-

Nous trouvons encore quelques détails sur la catastrophe. pave en s'aidant de la ligne de va-et-vient, ils ont fait la cul-
Le capitaine a publié son rapport. Il admet que le steamer bute et se sont noyés. On voyait une grande quantité de ca-
a considérablement dévié de sa course, et qu'au lieu de filer de davres flottant ainsi la tête en bas.
8 à 10 nouds le steamer marchait à raison de 14 nouds à Il n'y a qu'une voix pour flétrir la conduite d'une partie de
l'heure l'équipage de l'ÂClantic. Des misérables matelots, recrutés sur

Au moment du sinistre, il fit monter tous les passagers dans les quais de Liverpool, s'étaient distingués dès le commence-
les cordages. Le Se officier M. Brady et les quartiers-maîtres ment du voyage par leur Insubordination et par diverses tenta-
Owens et Speakman établirent des communications avec le tives de vol; mais c'est pendant et après le naufrage qu'ils ont
rocher au moyen de cordes; la distance était de 40 verges, donné la pleine mesure de leur valeur. . A l'approche des em-
Entre le rocher et le rivage la distance était de 100 verges. barcaions de secours de l'épave du navire aux agrès duquel
Sur tous les malheureux qui tentarent de se servir de ce moyen étaient accrochés tant de malheureux, les hommes d'équipage
de salut, bon nombre tombèrent à l'eau. D'autres qui purent repoussaient violemment les passagers pour s'élanceravant eux
atteindre le rocher, restèrent quelques temps cramponnés aux dans les bateaux. Ils dévalisaient les morts et les mourants,
a tés du roc; mais bientôt, épuisés de froid et de fatigue, et l'on cite des cas où Ils n'ont pas reculé devant des actes hor-
glisrent en bas dans la mer. ribles de mutilation, pour s'emparer des bagues ou des boucles

La secousse arrivant, un cri navrant de désespoir partit d'oreilles des victimes.
de plusieurs cabines à la fois; cela dura deux minutes. Puis on Un correspondant de journal, revêtu d'un appareil plongeur,
n'entendit rien, plus rien que le bruit du steamer s'engouffrant est descendu dans l'épave de l'Alantic et décrit ainsi ses lm-
et le clapotis des vagues gonflées qui s'étaient apaisées un Ins- pressions:
tant. L'air venant d'en haut, à travers le tube de caoutchouc, pro-

Un peu plus tard, quelques-uns des malheureux passagers de duit une espèce de sifflement qui fait un effet singulier. Je
cabine de lavant, refusèrent de suivre les Injonctions des off. frémis à la pensée de la profondeur où je me trouve et de ma
ciers du bord en disant qu'il y avait pour eux dans leurs cabines mort certaine au moindre eccident. Tous les objets qui m'en-
autant de chances de salut qu'ailleurs. tourent, grossis par les verres du casque, paraissent le double

Sur le rivage, un pauvre pêcheur et sa fille, du nom de de leur grandeur réelle. L'eau est très-froide: je frissonne et
Clancy donnèrent les premiers des soins aux naufragés. L'a- j'entreprends ma tache avec moins de nerfs que je n'aurais cru.
larme ayant été donnée, les voisins arrivèrent et reçurent dans Des poissons nagent de tous côtés, dévorant les parcelles de
leurs malsonnettes 429 passagers. nourriture qui passent à leur portée. J'étais descendu dans la

portion du navire où la rupture s'est produite. Saisissant une
alcIr DE N. rIRT, 1ER LIEUTNANT. corde, je me hisse sur le pont. L'écoutille de devant est ou-

Mon quart a fini lundi à minuit. Les second et quatrièm- verte et quel spectacle s'offre à mes yeux 1 La cargaison est
lieutenants me remplacèrent, et je rentrai dans ma cabine. Je empilée en une masse confuse; des corps d'hommes et de
fus éveillé par le choc du navire coulant, le second lieutenant femmes, mutilés et tordus, sont engagés entre les caisses. C'est
descendit dans ma chambre, dit que le navire s'était échoué et horrible à voir, et l'horreur est augmentée par le grossissement
qu'il le croyait perdu. Je passai quelques vêtements, pris une des verres. Les poissons pullulent entre les caisses, dévorant
hache et courus sur le pont pour dégager les chaloupes. Le au passage des lambeaux de corps humains. Des membres sé-
navire avait donné à la bande avant que je fusse sur le parés des corps flottent de tous côtés. Je me dirige vers la
pont. Je dégageai les deux chaloupes de tribord, mais cabine d'entrepont où toutes les femmes et tous les enfants ont
elles furent aussitôt emportées par la mer. Je me tenais été noyés dans leurs lits. La vue est dix fois plus horrible en-
ferme aux agrès du grand mat et je montai plus haut core. Là, formant une pile immense, sont entassés cent corps
pour me mettre à l'abri. La nuit était si noire et la poussière et plus. On les dirait vivants, avec leurs bras disloqµas, leurs
d'eau si épaisse que nous ne pouvions pas bien voir ce qui se yeux brillant d'un éclat sauvage, leurs visages qui 'sembient
passait autour de nous. Je vis des hommes sur des rochers, vous grimacer et le mouvement .incessant on avant et on ar-
mais sans savoir comment ils y étaient parvenus. Toutes les rière produit par les courants sous-marins ; quelques-uns sont
personnes encore vivantes à bord étalent dans les agrès. Au vêtus, la plupart demi-nus Des enfanta sont attachés à leurs
point du jour je comptai 32 personnes dans la portion des agrès mères, des hommes et des femmes s'étreignent les mains. Au-
où je me trouvais mol-même ; du nombre était une femme. cunte description ne pourrait donnier une faible idée et l'épouivai-
Quand ces personnes virent qu'on avait établi des lignes entre table aspect de cette csbine. Je ferme les yeux et supplie mon
le navire et le rivage, beaucoup essayèrent d'atteindre ces guide de m'emmener. J'ai vu asoes de ce charnier et je n'en
lignes, furent emportées par-dessue bord et noyées. IBeaucoup perdrai jamais la mémoire. Mon conducteur me mène à celle
ont gagné:le rivage à l'aide des ligues, et beaucoup d'autres ont des cabines d'entrepont dont les hommes, abandonnés à eux-
été recueillis par les bateaux des pécheurs. Enfin, tout le mêmes, se sont précipItés ent marne vers l'issue. Je retrouve
moe avaIt été noyé ou sauvé, excepté la femme, un jeune là la même peinture de mort. Des corps, jeunes et vieux, sont
garçonaet mol-même. La mer était devenue ai mauvaise que entassés, portant sur leurs visages l'expression de la terreur
les embarcations, ne pouvaient pas s'aventurer près de nous, dont Ils furent frappés on trouvant la retraite coupée. L'Ima-
Bientôt le jeune garçon fut emporté par une lame, mals Il na,. gination ne peut rien concevoir de plus effroyable. Beaucoup
gea vhaiament et atteignft sain et sauf un des bateaux. J0 de vIsages n'ont plus de chair ; les têtes des uns sont rouges
tenais la femme fermne pour la tenir dans les agrès. Je voyais ade sang, celles des autres d'une pâleur extrême. J'étais en-
les:gen atm le ritage;et dasa les bateaux, je pouvais me faire core là quand d'autres plongeurs sont arrivés et ont commencé
entendre d'eux mais il leur était Impossible de nous secourir, à enlever les corps. Ne pouvant plus supporter toutes ceou

A 2 hedrssdesJ'prèsLnidl, étant depuis dix heures dans îea horreurs, je me fis remonter. Qnelques minutes après, je re-
agrès, le.e Ié. . Anoient, un clergyman de l'Eglise d'Angle.. voyais la lumière du ciel.
terre dont je n'oublierai de ma vie la noble conduite, réunit un |---
équipage de quatre hommes et se fit conduire à l'épave. Il :ANTanI sanseam8 XiAATIu5.
s'engagea dans les agrès principaux, se procura une corde et jIl est bien vrai qu'un accident ne vient jamais sans un autre.
me la lança, après s'être approchó du moi autant que possible., Le steamer ELin City, était par i du New..Uavenu pour New-

York. En approchant des récifs dangereux dite Stepping Stonel,
une dousaine de milles en amont de Hell Gate, ce navire a ren-
ontré un brouillard si épais qu'il a été Impossible au piloti de
voir le phare de Throgg's Neck. A lj heure le steamer a
donné contre un rocher le choc a déterminé une vole d'eau et
par suite l'échouage. L'eau heureusement, est peu profonde
n ces parages, et l'Els City n'a pas été submergé au-dessus du
pont principal. Cette circonstance a permis de sauver toutes
es personnes à bord, qui se trouvai-mt pour la plupart au lit
au moment de l'accident et qui, brusluement éveillées, étaient
en proie à une paniq-ie trop justifiée par le récent et lamen-
able déa astre de l'Atlantie. Les pamsageri ont été r imenés
sains et saufs à New-York par des remorqueurs partis de cette
ville à 10 heures et demie du matin, 1I nouvelle du sinistre
n'étant arrivée qu'après 9 heures. L'Il mCity n'a reçu que des
avaries peu importantes, et l'on espérait le relever à la marée
haute.

La responsabilité de l'accident est attribuée au gardien du
phare de Throgg's Neck, lequel aurait négligé d'exécuter les ins-
tructions qui lui prescrivent, dans les cas où le brouillard est
asses épais pour rendre le phare Invisible, de sonner la cloche
d'alarme.

Le samedi 15 mars, à 9. heures du soir et par un beau clair
de lune, le trois mAta anglais Bina, de Glasgow, venant de St
Thomas, s'est totalement perdu à une centaine de yards du
phare de Plumb Point (Jamalque). Le capitaine du Bina
s'était coupé la gorge au Brésil, pendant un accès de delirium
tremens, et le second, nommé Joues, avait pris le commumde-
ment du navire. Il est probable qu'une Investigation officielle
sera faite par le gouvernement anglais, à la demande des agents
du Lloyd.

Enfin le steamer India en route de Glasgow poir New.York
W'est échoué dans le Clyde.

FAITS DIVERS,

Un Individu de la NouvelIe-Orléans, me nommant lui-même
James Relm, a tiré u i couteau de sa poche et a frappé, le 7 au
soir, un jeune garçon, d.>nt on ne connait pas le nom. Vou-
lant échapper aux poursuites de la justice, le misérable en se
sauvant blessa trois autres personnes qui se trouvaient sur son
chemin.

Un agent de police, M. F ergusin ayant essayé de l'arrêter
reçut un coup de couteau, cinq minutes après, un respectable
citoyen M. Benison fut aussi blessé par l'assassin et mourut peu
après; il est probable que deux autres victimes n'en relève-
ront pas. On croit aussi qu'HRtnry Morse, conducteur de la
pompe à incendie de la Cie. No. 2, succombera.

»EC PLUS ULTI.-Un Américain vient d'inventer une mi-
trailleuse qui tire mille coups à la minute et exerce ses ravages
sur une surface de plusieurs centaines de pieds. C'est cela,
encore un pas et on verra des canons et des mitrailleuses qui,
au moyen d'une seule décharge, coucheront par terre toute une
armée. Dans ce temps-là la guerre sera devenue impossible.

Lsa mox.-Une rumeur annonçant qu'un parti de Sioux des
Etats-Unis se préparent à envahir la Province, a jeté l'alarme
dans certains endroits du pays. Deux lettres venues du Nord-
Ouest ont apporté cette nouvelle. Si les informations reçues
sont exactes, plus de 1000 loges de ces sauvages sont déjà réu-
nies près de la frontière. Le camp est sous le commandement
du Petit Couteau, un des chefs Sioux les plus renopmés. On
dit aussi q.a'ils sont conduits par Racette, Métis de la Rivière
Rouge, plus connu sous le nom de Shawman. Les habitants de
l'établissement appelé Palestine, sur les confins Ouest de la
Province se sont organisés en une compagnie de protection,
pour se garder contre ces farouches enfants des prairies.

Ces craintes sont-elles sérieu.ses, et y a-t-il quelques dangers
pour nous, habitants de Manitoba 1 Nullement.

Les Sioux attaqueront peut-être quelques postes du Nord, un
établissement peu nombreux etWisolé, une caravane sur le che-
min. Mais à Manitoba, il n'y viendront pas avec des inten-
tions hostiles. Les combats qu'ils ont eu jails avec les Métis
ont été trop désastreux pour eux. Il est vrai qu'ils sont braves
et terribles dans leurs guerres, mais ils redoutent trop les Mé-
tis pour venir nous attaquer ici. Nous pouvons dormir en paix
de ce côté-là. Nous avons au milieu de nous d'autres BSioi,
qui n'ont ni brayais, ni anneaux dans le nea, ni plumes sur la
tête, mais qui sont beaucoup plus barb ires et plus dangereux à
la paix de Manitoba.-Le Mmae.

Le Liquide Rhumatique de Jacobs guérit les morsures de
puces.

NOS GRAVURES.

d'e01J5 DaS CANADIANU Do IEWI'TON, XAINS.

Notre collaborateur M. Ferdinand Gagnon a déjà raconté à nos
lecteurs le sèle et la foi religieuse dela congrégation canadienne
de Lewiston, en môme temps que le dévouement du pasteur, le
Revd. Pierre Hevey. Aujourd'hui nous sommes hsureux de
mettre sous les yeux de ces mêmes lecteurs le résultat de cette
foi et de ce dévouement.

Ce joli chef-d'oeuvre d'architecture se trouve sur une hauteur
qui domine la ville de Lewlston.

Les proportions prises à l'intérieur donnent 113j pieds de
longueur, 62* de largeur dans le bas de la nef et 74 dans l#
transept. La voûte mesure 66½ de hauteur.

La tour qui sera terminée au printemps aura 158 pieds de
hauteur. Par sa position élevée, l'église St. Pierre domine tous
les autres grands édiflesede la ville.

La population canadienne augmente rapidement.
Il y a 14 mois il n'y avait que 900 commutnions, aujourd hfi

il y en a 1408 donnant une population totale de 2051 Ames
reportées on 302 familles,-95 garçons et 185 filles qui n'onlt

pas leurs parents avec eux.

AnsLA TUxPÊra.

Cotte gravure ne demande pas d'explications, surtout on 0e

moment où le sinistre de l'itlantie occupe tous les esprits. Ce
navire briusé sur les rochers, les corbeaux qui voltigent autour
de ces débris, disent asses les horreurs de la tempête. Qi
pourra jamais faire la peinture exacte des scènes terribles qui
se paaent sur un navire un daitresse ?
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17 AVRIL 1878.

A V J1 s.

Nous informons nos abonnés de Montréal que,
Vu la maladie de M. ED. DoRioN, notre agent
local, M. A. GRAVEL collectera à sa place, etjus-

qu a son rétablissement, dans tous les quartiers
de la ville. M. GRAVEL collecte depuis LUNDI
dans le QUARTIER STE. MARIE, et nous espérons
lue ceux de nos amis à qui il s'adressera vou-

ront bien s'empresser de faire droit à nos récla-
lations.
Nos abonnés qui changent de demeure sont

priés de nous avertir aussitôt, s'ils ne veulent
éprouver de retard dans la réception du Journal.

ROMAN CANADIEN.-Nous commencerons le
ler de MAI prochain, la publication d'un roman
palpitant d'intérêt, écrit par notre populaire ro-
Inancier canadien, M. MARMETTE. -os lecteurs

a uvent s'attendre à quelque chose qui en vaut
apeine.

O'PINION PBIQE

JEUDI, 17 A VRIL, 1873

SEMAINE PAR[EMENTAIRBE.i

La loyale opposition de Sa Majesté doit être dans le iavisse-
Ruent ; en effet, après avoir obtenu l'abolition du doâble man-
dat--ajoutous que le ministère ne s'y opposait pas-iiie vient
de voir adopter p tr 78 voix contre 55, à sa seconde lecture le
bill de M. Tremblay établissant le vote au scrutin secret pour
'élection des, membrs des Communes.

M. Tremblay, le père de ce bill, en prop ,sant sa seconde
lecture, it un long discours dont voici à peu-près la substance:

Cette mesure, dit-il, est soumise dans le but de protéger la
classe ouvriôre qui s'abstient de voter ou vote contre ses convie-
tions et d'empêcher la corruption qui fait tant de ravages,
cOmmk<e tout le monde le sait. Le scrutin a été introduit en

ngleterre, et si l'on en jug i d'après les opinions émises par la
presse anglaise, le scrutin a donné une complète satisfaction.I lit quelques extraits des journeaux et fait connaitre l'opinion
le I. Gladstone sur cette question. Je le répète la classe ou-
vère en Canada a été souvent forcée de voter contrairement à
se convictions et a touj urs été victime du système qui: existe
uaintenaut On pose comme objection le système du scrutin

établi au Nouveau-Brunswick, mais je dois le dire ce systèmen'est pas appuyé sur des bases convenables."
M. BUAusciE (Hochilaga) fait remarquer qu'à Montréal le

système du scrutin est en vigueur depuis plueleurs années et
qu'il peut d'après les paroles d'un échevin de cette ville, ami
des membres de l'opposition, déclarer que les autorirés désirent
et veulent abolir ce système. Le député d'Hochelaga Insinue
ensuite que l'opposition s'entend aussi bien que le parti minis-
tériel en fait de corruptions électorales et qu'elle peut lui en
douiner l'exemple. Il ne pense pas qu'il ferait preuve de sa-
gesse en votant pour un système qui a été condamné par l'ex-
plrience de la ville de Montréal.

De plus les a lversaires de cette réforme prétendaient qu'au
Canada, personne n'a peur de ses opinions et de ses votes et que
l'établissement du scrutin serait un aveu de dégénérescence.

C'est là toute la cause; tous ceux qui ont parlé de la ques-
tion ne sont pas sortis de ce cadre d'idées.

Quoi qu'il en soit, des conservateurs convaincus ont voté
avec l'opposition et plusieurs se sont abstenus; l'avenir nous
dira qui avait rai.son.

Voici la division des votes:
Pour le bill.-ONrnrmo: 1R. Archibald, Bain, Bergin, Blain,

eOdwtll, Bowman Brouse, Buell, Casey, Chisholm, Cockburn,
Daly, D ge, Edgar, Farrow, Flesh ir, Galbraith, Gibson,

Ren'u' Grant, Higa, Harvey, iggabothami, Horton, %lac-
Jeni1Millè, Oliver, Patterson, Itichards, Boss, Bos, BRoss,

Ro, Rymnal, 8.atcherd,Shibley, Smith, Saider, Staples, 8tirton,
Tompsol, Trow, White, Wilton et Young.-46.

Quiliro--M a. Béchard, Delorme, Dorion, Dorien, Fiset,
ournier Geoffriun, Morcier, Pquet, Plletier Poz r, Price,
Sriver Taschereau, Tourangeau, Tremblay et !oung.-18.

:-MM. Killam, Pearsons-2.
N--Baunswics:-MK. Burpee, Burpee, Damville, Mitchell,l'arrer Sumith, Tilley et Waliace.-.8.
COLo] 815.-Kà[d.D iCosmo, -Nathan -2.
MAI<rros:-MM. Schults et Smith.-2.
Grand total:-78..

Gi ontre lebill.-OTrIao :-KK. Bowell, Crawford, Currier,
RobinsGîbbs ass Hggart Joues Keer, Lewis, Moro n'

noitae:--Mb. Archambault, Baby, Beaublen, Bellerose, Be-
ColbyDugas, Duguay, Fortin, Gaudet, Harwood, Lacerte,

js, yanuLanthier, McDougall, Pope, Robil ard, Robitaille',

-Ecss':--MMAlmon, Campbell, Chipman, Doul, Leves.-
obte, 1 MD alMcLDonald, McDonneli, McKay, Boss et
N..BauNswicK :--*. Cotigan-1.

.OoMBis.:-.--Mi. Dwedney, Nelson et Thompson.--3.
Gra Te&:M. Cunnngam-1.

-so.

Mardi dernier (8 avril), M. Tilley a fuit l'exposé de la situa-
ton financière du pays. Le discours que l'Honorable Ministre
a Prononcé à cette occasion, brille surtout par la clarté; il n'y a
Pas de faux-fuyant ; on voit immédiatement ce qui en est. Les
operations de cette année se solderont par un excédant de re-
Ott« de $765,000.pO. Pour ce qui est do l'année prochaine, M.,illey demande Pautorisation de dépenser $30,894,089-lont
8,994,240 sont imputables au capital-st la b àlanco, soit

L'OPINION PU BLIQUE.

$20,826,849 devra être défrayée par le fonds du revenu consoli-
dé. Le ministère calcule que les diverses ources de revenu,
tellesque douanes, postes, etc., produiront $2 1,840,000, somme
qui fera face à la dépense en laissant un surplus de près d'un
million. Voilà, en quelques mots, la quintescence du budget.

.

Comme nos lecteurs le savent, après le succès de l'opposition
sur la motion-FTuntington, Sir John A. Macdonald ne voulant'
pas laisser son gouvernement sous le coup des accusations de
ses adversaires, proposa lui-même qu'un comité composé de 5
membres fut chargé de s'enquérir de leur nature; ce comité
vient d'être nommé par la chambre, à la majorité des voix.

Voici quel a été le résultat du vote:
Candidats minisUriets:

MM. Blancbet..................... 37 voix.
" McDonald (Pictou)................ 35 "

« J. H. Cameron.....................33 "

Total.................. 106
Candid da de l'oppositio:

MM. Blake....................... 36 voix.
" Darion......................34 "

70
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Si partout il se faisait un pareil mouvement, s'il s'or
ganisait de semblables associations, la face du pays chan.
gerait vite. Le Bas-Oanada cesserait d'être sous le con-
trôle des manufacturiers anglais et des importateurs, à la
merci des agioteurs.

C'est alors'qu'on obtiendrait facilement les' tarifs et
les marchés nécessaires au développement de notre in-
dustrie nationale, et qu'on verrait le Bas-Canada se ran-
ger sur cette question autour du même drapeau.

Il est faux de dire que le peuple n'est pas prêt pour un
pareil mouvement; nous avons plus de confiance que
cela dans notre population. Nous croyons qu'elle a assez
d'intelligence pour comprendre que l'industrie seule peut
arrêter l'émigration et donner à l'agriculture les marchés
dont elle a besoin, et nous croyons qu'elle a assez de pa.
triotisme pour faire même des sacrifices, s'il était nécessaire
d'en faire, pour sauver le Bas-Canada en créant l'indus-
trie. On n'est plus au temps où le peuple se laissait
égarer par de ridicules fantômes, où il refusait de dépen-
ser une piastre pour en faire cent. Le peuple canadien
lit maintenant, il sait ce qui se fait ailleurs et il ne veut
Pas rester en arrière des autres nations. Il demande
simplement qu'on lui dise la vérité, qu'on lui expose

Ainsi le comité se compose de quatre avocats éminents et franchement la situation.
d'un médecin. Que partout les hommes d'énergie unissent leurs capi.

Il doit procéder de suite et même en vacance si la session taux et leurs efforts pour produire ici ce qu'on achète de
ne sufft pas. l'étranger, pour garder au milieu de nous les millions

" L'hon. M. Pope, ministre de l'Agriculture, a introduit une qu'on porte aux manufacturiers anglais et américains, et
mesure pourvoyant à l'enregistrement des naissances, mariages qu'ils s'adressent ensuite, sans crainte, au peuple pour
et décès, à la collection dài statistiques industrielles et agti- obtenir l'encouragement et la protection dont ils auron t
coles généralement " besoin.

u Suivant les explications qu'il a données, il s'agirait de créer Nous croyons que non-seulement la population cana-
une administration absolument nouvelle et indépendante. Le dienne forcerait les gouvernements et les parlements dedépartement d'agriculture aurait une branche d'enregistrement ; les protéger contre les manufacturiers anglais, au moyen
le ministre serait registraire et le déput6-ministre, député-y
régistraire ',ddu tarif, mais que même il serait facile de l'engager à

réitar. n'acheter, pendant un certain tep umoins.u e
" Le Canada serait partagé eu vingt-cinq divisions d'enregis- u temps au que des

produits cinadiens.
trement, dontj9 dans Ontario, 8 dans QuSbec, 2 dans le Nou-prdiscade.tremntdenj2 ansOntrlo 8 dns uibo, das l No- iNous croyons donc que, dans le cours de l'été, il devrait
veau-Brunswick, 2 dans la Nouvelle-Ecosse, 1 dans Manitoba Ne
et les territoires du Nor-Ouest. et 1 dans la Colombie. Il y avoir partout, des assemblées de comté ou de paroisse
aurait pour chaque division un surintendant qui aurait sous comme i vien e s'en faire Ste. cholastique et à St.
ses ordres un grand nombre de régistrateurs. Les premiers an Pour qu'il y ait unité d'action, un programme
seraient payés directement par la Couronne et les autres au commun devrait être préparé pour toutes ces assemblées.
moyen d'honoraires sold6s par le gouvernement." L. O. Dàvw.

U Le bill oblige certaines persannes à fournir des informa-
tions moyennant consid6ration." IAU FIL DE LA PLUME.

"Cette mesure est basée sur le bill d'Irlande, passé en 1863
et qui est la législation la.plu. récente sur ce sujet. Le gou-
vernement ne s'attend point que le système puisse fonctionner var ve-préidu enrtails dnso le Séntel, abe aévacant du vice-président Wilson dans le 86nat, le cabinet amné-
régulièrement avant deux ou trois ans." ricain possède un ministre nouveau, le juge Richardson, qui

remplace M. Boutwall. Voici le personnel du cabinet:
Les juges ont eu leur tour. C'est bien le moins. "Il y a un Hamilton Fish, Secrétaire d'Etat ; Hon. Richarson, Sec. du

bout pour juger les autres." L'hon. M. A. A. Dorion prétend Trésor; Geo. M. Robeson, Sec. de la Marine; Columbus De-
que les juges ne valent pas quatre sous, ou ne valent pas, ou lono, Sec. de Intérieur; Amos. T. Akerman, Attorney Géné-
valent à peine le sal.dre qu'on leur donne. Cette attaque ral; John A. I. Ureswell, maitre général des postes.
à brûle-pourpoint a ému leurs honneurs et l'on assure que les Avant de se séparer, les membres du congrès se sont voté
juges demandent une enquête sur les accusations portées par de jolis salaires; quelque chose comme $8000 par année, c'est-
M. Dorion. Ce n'est que juste. Il est temps qu'on sache à à-dire $500 par chaque semaine de session. Vodlant profiter
quoi s'en tenir là-dessu. Nous croyons irréprochable le de l'augmentation de salaire, ces messieurs ont donné un effet
Banc du Bas-Cana la. Il y a, nous le savons, des juges malades rétroactif à leur loi et ont empoché par là de jolis hono aires.
et impotents. Ils sont vieux et ont servi le pays durant de Quelques-uns ont en honte de puiser ainsi dans le trésor pu-
longues années. Q fon les mette à la retraite, d'une façon ho- blic et se sont abstenus de demander l'augmentation de salaire.
norable et avec une pensien suffisante, comme le demandait D'autres, au nombre desquels se trouve le vice-président
dernièrement le Barreau de Montréal, fort bien. Mais nous dou- Wilson, ont donné leur augmentation d'honoraires pour payer
tons de rl'pportunité d'attaquer toute la magistrature parce la dette publique; ils sont rares. Le vice-président se trouve
que quelques juges, écrases sous le poids de la vieillesse, de à donuer ainsi $4,448.
l'infirmité, de la m.sladie et des services rendus, ne pourraient Pendant cette même session, le congrès a ameandé la loi pos-
plus remplir leurs devoirs comme auparavant. tale. En voici les principaux changements:

J. A. MousssaU. Le privilége d'affranchir gratuitement les lettres et docu-
ments est aboli, les échanges de journaux tombent sous le coup

UN BON EXEMPLE. de la loi. Les journaux hebdomadaires n'auront plus le privi-
lége de circuler, sans frais de poste, dans le conîté où lis sont

La ville de St. Jean vient de donner une preuve écla. respectivement publiés. Nous aurons les cartes-poste au mois de
tante du patriotisme qui l'a toujours distinguée et de mal. La nouvelle loi entrera en force le 1er juillet prochain.
l'intelligence de ses habitants. A une assemblée qui a On connaît partout les sympathies des Américains pour les
eu lieu, la semaine di4rnière, il a été résolu d'y établir une Allemands. Pendant la dernière guerre prussienne, ces sym-
compagnie à fonds social dans le but d'exploiter diffi- pathies ont éclaté plus d'une fois dans la presse et ailleurs.
rentes branches d'industrie manufacturière. Le chiffre Comme l'on sait que d'ordinaire l'Américain ne fait rien contre
des actions sera si peu élevé que tout le monde pourra en ses intérêts, on supposa que les Allemands d'eotre-mer de-

prendre. valent tenir nos yankees par quelques fla dorde. On ne s'était

Nous félicitons ceux qui ont eu cette ldéa au si na- pas trompé. Une statistique noue dmonre que les Aile-
-mandis sont détenteurs pour plus de $soo,ooùïoo0 de coupons

tionale que pratique et nous voyons avec plaisir parmi de chemins de fer et d'un fort motant de bons du trésor. Les
ceux qui sont à la tête de l'entreprise, le nom de M. Mol-dehmnsefret'nfrtota dbnsdtrs.Le

,t d.dsympathies américaines pour la Prusse se trouvent ainsi éta-
leur, député d'Iberville. blies par l'influence des boursicauts gonflés de valeurs améri-

C'est par l'association des petits capitaux qu'on vien-
dra à bout d'établir des manufactures en Canada, c'est en A pro,os du trésor des Etats-Unis, s'il faut en croire unjour-
intéressant le plus de monde possible au succès de l'inne rcchsdes in- nal américain il en coûte cher pour l'administrer; dix-sept
dustrie qu'on parviendra à développer non richesses na- fois plus cher que pour administrer celui de l'Angleterre, en
turelles. On attendra longtemps vainement sion attend proportion du montant. La dette de la Grande-Bretagne est
après les gros capitaux pour fonder des manufactures, de $4ooo,oo,ooo et il en coûte $479,375 pour l'administrer,car les gros capitaux sont entre les mains des importa- celle des Etats-Unis est de $2,000,000,000, sans compter les
teurs, c'est-à-dire de gens qui ne désirent pas voir le pays ega tlaers, e les frais de 'administration de cette dette s'-
proluire ce qu'ils achètent de l'étranger et nous reven- lèvent à $3,153,949.
dent à gros profits. Les citoyens de St. Jean compren- Heureusement pour les tats-Unis qu'il arrive tous les jours
nent cela et tout le pays devrait avoir la même penié, des flots d'6migrants pour aider à payer ces dépenses. Le
suivre un si bel eremple. printemps c'est le Canada, ou pour être plus vrai, la fiule pro-
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vince de Québec qui fournit le plus grand nombre d'émigrants.
Depuis trois semaines chaque convoi arrivant à Boston, à Wor-
cester ou à Springfield est rempli de nos compatriotes. C'est
par centaines qu'il faut les compter. Ils nous arrivent par le
Grand-Tronc, le Vermont-Central ou le Passumpsic à Boston
et à Worcester, par le Connecticut River Railroed à Spring-
field. Nous pouvons connattre l'état de l'émigration canadienne
à ces trois postes ; mais combien d'autres s arrêtent aux postes
intermédiaires ou qui, à la jonction de Rutland, prennent lai
route de l'Etat de New-York. Quand donc s'arrêtera ce flot
incessant dont le reflux est à peine perceptible?

Ce qui est déplorable, c'est la démence de certains cultiva-
teurs qui laissent des terres fertiles et qui s'acheminent vers
les Etats-Unis.

Pauvres gens qui croyez venir faire fortune aux Etats-Unis

L'OPNION PtBLIQU E.

Toute personne qui expédiera à M. Darveau par la poste,
dans une lettre afranchie, la somme de une piastre et cinquante,
cents, (1 50.) reoevrafranco par la poste les trois volumes sui-
vanta:

10. Histoire de la Mère Marie de l'Incarnation, 1 vol. in-8vo.
2o Biographies Canadiennes, 1 vol. ln-8vo.
30. Légendes Canadiennes et Ruvres diverses, 1 vol in-8vo.
Chaque volume, formant un tout complet, se vend aussi sepa-

rémnent, et sera expédléfr nco, dans toutes les parties du Ca-
nada et des btats-Unis, à quiconque fera parvenir par la poste
dans une lettre afranchie, la somme de cinquante cents, ($0.50)

Chaque personne qui enverra le montant de douze souscrip-
tions recevra un treizième exemplaire gratis.

Toute souscription devra être expédiée d'ici au quinze Juin,
date vers laquelle le premier volume sera prêt.

On devra adresser comme suit :

M. C. DA*gvAu, Imprimeur.
Rue Lamontagzne,

avec la sueur, le sang, l'Ame de vos enfants ;-trop tard vous Québec.
gémirez de votre cupidité et lorsque vous jetterez avec douleur Il est difficile, croyons-nous, d'offrir des conditions plus avan-
vos regards vers la patrie pour y retourner, des liens de famille tageuses; et le public ne manquera pas dencourager l'entre-
vous enchaineront sur la terre étrangère. Pourquoi, gens de prise de M. Darveau.
tous métiers, vous précipitez-vous pêle-mêle chez les Améri- LITTiRATURE OANADIENNz.
cains ?-La gêne est générale, l'ouvrage manque en plusieurs Le Catholic World, revue mensuelle de New-York, publie en
endroits. Déjà les Canadiens se nuisent par leur trop grand ce moment la traduction anglaise deg Légendes de M. l'abbé
nombre-restez donc au pays oh les prix égalent presque Casgrain. Le No. d'avril contient la première de cesiintéres-
ceux des tats-Unis, où l'argent n'est pas en baisse. Il n'y a ntes légendes qui a pour titre: Le Tableau de la ivire-ceu de Etts-nis oùIlaien n'st as n biss. I n' aOuelle." La littérature canadienne fait son chemin à l'étran-
pas plus du déshonneur à servir vos compatriotes qu'à servir ger, c'est signe qu'elle nest pas si mal.

rtranger, le travail est honorable partout'e aujourd'hui, ile
est aussi bien rémunéré chez vous qu'aux Etats-Unis.

En face de cette triste émigration, en voyant tant de bras
qui s'en vont, tant de vie nationale qui s'échappe à la frontière,
n'y aura-t-il pas une réaction quelque part, et le dévouement
ne se fera-t-il pas jour dans les cours !1l

Cette plaie de l'émigration, c'est notre plaie à tous, c'est
notre force nationale qui s'en va. Longtemps j'ai espéré, j'ai
attendu, parce que je croyais aux promesses du pouvoir, parce
qu'on avait dit qu'il serait tenté quelque chose pour rappeler
au pays ses enfants qui depuis trente ans en arrière, avaient
pris, en pleurant, la route des Etats-Unis.

Mais rien ne vient, rien ne transpire; la nuit de l'oubli des-
cend sur les émigrés canadiens, et nous, qui pensons toujours
à nos frères de la patrie, nous sommes les spectateurs inquiets
de ce flot d'émigration canadienne qui monte, monte toujours
sans avoir de reflux.

La frontière, simple ruisseau à traverser au départ, menace
de devenir grande mer pour le retour; et le Canada, pour peu
que l'apathie continue, deviendra bientôt un continent loin-
tain pour les émigrés canadiens.

A qui la faute?
A nous tous.
Le remède?
Le patriotisme, mot sonore pour un grand nombre, mais, au

fond, un noble sentiment qui seul, avec Dieu, peut sauver les
nationalités qui menacent de s'effacer.

FIED. GAGNON

NOUVELLES Q0NÉRALES.

Le Chronicle dit que M. Eugène Chinic va être nommé sé-
nateur pour la division du Golfe à la place de l'hon. M. Tes-
sier, nommé juge.

On lit dans la Mier.ee:
Nous avons reçu Te numéro prospectus du Canadian Patent

Ol2ce Record and Mechanice' Magazine, revue mensuelle publiée
par notre etreprenant compatriote, M. George E. Desbarats.

Cette revue est divisée en deux parties: la partie officielle,
qui comprend de 16 à 32 pages oÙ sont enregistrées, accompa-
gnées d'illustrations, les patentes accordées pendant le mois.
La deuxième partie, appelée partie non-officielle, publiée à
chaque numéro, sous le titre'a Mech'inics' Magazine," 32 pages
d'articles choisis avec le plus grand soin dans les meilleurs
journaux consacrés aux sciences. Tout ce qui se rattache à la
mécanique, aux manufactures, au génie, sera traité soigneuse-
ment dans le nouveau journal. Les industries nationales, sur-
tout, recevront la plus grande attention de ceux qui ont été
chargés d'écrire sur ces matières.

L'abonnement à la nouvelle revue est de $1.50 par année,
payable d avance.

Notre chroniqueur Paul a oublié de dire que M. St. Pierre a
été l'un des avocats de M. Quesnel dans les deux procès qu'il a
subis pour faux.

Nous devons dire aussi que M. St. Pierre n'était pas l'avocat
de Mde. Picotte et de Hilaire St. Jean qui ont été condamnés
mais de Garélpy et de Quintal dont l'un, Quint il, a été acquitté.

M. St. l'ierre a figuré dans plusieurs autres causes avec succès.

Le correspondant parlementaire du Nouveau Monde faisant
l'éloge de certains employés publics mentionne spécialement
MM. Piché, Fannig, Patrick et Biais.

L'hon. M. Royal de Manitoba est à Montréal depuis quelques
jours.

On dit que Sir George Etienne Cartier prendra sa place dans
le Parlement à la fin de la session. La Minerve annonce qu'il
était dernièrement à un diner donné par le prince de Galles à
des personnages distingués.

" NoUvzLLU PUsScATION.-Voici une entreprise que nous
devons signaler u nos lecteurs, parce qu'elle doit contribuer
largement à rendre plus populaires les ouvrages canadiens.
Jusqu'à présent le grand obstacle à cette diffusion était le prix
élevé des livres. M Darveau, imprimeur de Québec, vient
d'entreprendre de publier des éditions populaires de divers ou-
vrages du pays. Il Imprime en ce moment une édition com-
plète des ouvres de M. l'abbé Casgrain, en tr )is volumes, aux
conditions suivantes :

BIBLIOGRAPHIE.

The Canadian Parliamentary Companion, by Henry J. Morgan,
Advocate,-MoNraaUL, des presses de JoHN LovsLL,-et à la
librairie de MiDDLsoN ET DAwsoN.

Tel est le titre d'un petit livre fort utile qui vient d'être
publié. L'auteur, M. Morgan, est un compilateur infatigable,
très favorablement connu par d'autres trav iux du même genre.

La partie saillante de son dernier ouvrage est une série de
notices biographiques (de 15 à 50 lignes chacune,) relatives à
tous les membres de la législature fédérale et à tous ceux des
législatures locales.

C'est le privilége des Académiciens (en Ecosse,) et des légis-
lateurs de tous pays de devenir immortels avant leur mort.

Mais le volume contient une foule d'autres renseignements:
Sur son Excellence le Gouverneur-Général, ses aides-de-

camp, etc.
Sur les divers bureaux de l'administration fédàrale et les

chefs de ces bureaux, etc.
Les représentants actuels et futurs, les journalistes et toutes

les personnes obligées de suivre la politique et les affaires au
siége du gouvernement fédéral comme au siège des gouverne-
ments locaux trouveront, dans cet ouvrage, une foule de rensei-
gnements qui leur éviteront bien des pas et bien des erreurs.

PROCÈS DE HART ACCUSÉ D'AVOIR TUE SA SEUR
Mms. PERRY.

17_AVRIL, 1873.

A l'enquête du coroner, le prisonnier a succombé un instant
à la vue du corps de la victime. Après cela, on l'a mis à une
table pour répondre à une question. Je lui ai demandé oh
était sa sourAmélie. Il n'a rien dit, mais il a levé un doigt
vers le ciel.

Je lui dit: "Quand avez-vous vu votre sour pour la der-
nière fois ?" Il a écrit "lhier." Nous l'avons de nouveau forcé
à regarder le cadavre et il a écrasé une seconde fois en faisint
des efforts pour vomir.

Transquestionné.-Je suis depuis longtemps médecin de la
famille. L'accusé venait tout petit jouer avec mes enfants. Il
allait souvent se baigner dans la rivière; on m'a rapporté qu'un
jour en se baignant il se frappa la tête sur une roche. Depuis
lors il se plaignait de maux de tête et insensiblement il a cessé
de parler. Je me suis aperçu qu'il perdait graduellement de
son intelligence et que sa conduite devenait étrange. Il res-
tait des journées entières dans sa chambre sans vouloir sortir.
Une de ses manies était de demander de l'eau, durant la nuit,
et il la jetait aussitôt par la fenêtre. De ce nioment il n'a plus
joué avec ses amis, ne les a plus regardés même. Dans la mai-
son il devint méchant, il brisait tout, et c'est alors qu'il fut en-
voyé à Beauport, vers 1868. Il avait été interdit. Je ne
crois pas que le prisonnier put avoir le moindre prétexte de se
plaindre de Madame Perry. Cependant ses malices étaient
toujours dirigées vers elle. Elle lui avait enseigné le français
et elle le défendait constamment. On avait soin de cacher les
instruments dangereux. Je crois que la journée qu'il a com-
mis ce meurtre il n'avait pas assez d'intelligence pour savoir ce
qu'il faisait.

Julia Seaton, mère de l'accusé :-J'ai eu connaissance de la
mort de ma fille, Madame Perry; elle est morte des coups que
lui a portés mon fils, le prisonnier à la barre; c'est avec une
hache qu'il l'a frappée. Je ne sais où il l'avait prise. Je me suis
aperçu de l'accident, parce que je m'adonnais à passer dans la
chambre dans le moment même. J'ai vu l'accusé et la victime
en passant; il n'y avait aucune autre personne dans la
chambre. J'ai vu le prisonnier frapper Madame Perry. Elle
est morte immédiatement.

Transquestionnée :--La défunte était toujours très complai-
sante pour l'accusé. Il a 26 ans. Il y a environ 12 ans qu'il a
reçu un coup à la tête; il y a six ans qu'il n'a point parlé. Il
passait la plus grande partie de son temps dans sa chambre à
siffler et à danser. En prenant ses repas il ne soufflait mot. Il
était considéré par la famille comme n'ayant pas.l'usage de sa
raison.

Le prisonnier fut acquitté comme n'étant pas responsable de
ses actions.

CONDOLÉANCES NÉCROLQGIQUES.

A la dernière assemblée régulière de la Société St. Jean Bap-
tiste de Worcester, Mas .tenue le mercredi 2 avril, ce qui suit
a été proposé par MM. N. Boulé et Jos. Côté et alopté à l'una-
nimité :

Résolu que les membres de cette Société ont appris avec
une profonie douleur la mort de la digne et regrettée épouse
de notre confrère, Mr. Joseph Marchessault, arrivée en cette
ville le 25 mars ;

Résolu que nous offrons nos sympathiques condoléances à
notre affligé confrère dans la perte cruelle qu'il vient d'éprouver;

Résolu que ces résolutions soient publiées dans le Foyer Ca.
' '.-.-M .*.*- &-

On lit dans le Constitutionnel : naaaen, l'Avenar £aiofl, i'tJJiuion Pubique, et qu'une copie en
On se rappelle que le 'prisonnier, atteint d'aliénation men-

tale, n'a point parlé depuis huit ans. Il est pâle, et ses yeux JOB. Côtà, Sec.-Cor.
laissent croire qu'il est tout à fait inlifférent au cri ne qu'il a
commis. Lorsque le député greffi-ir M. Panneton, après avoir
lu l'acte d'accusation, lui demande s'il plaide coupable ou non Jeunes filles, ce n'est pas votre robe, votre chàle ou vos joli
coupable, il ne répond rien. Enfin, la question lui étant posée doigts qu'admireront les hommes de sens. C'est la véritable
plusieurs fois, il fait un signe affirmatif, comme s'il voulait beauté de votre caractère qui gagnera et retiendra l'affection
dire que c'est bien vrai. ducour. Que la modestie soit votre habillement le plus beau.

Nos lecteurs n'ont sans doute pas oublié les circonstances de
ce crime atroce commis le 13 novembre, vers 3 heures de l'a- En souffrnt, nous pouvons éviter de pécher, mis enpé
près-midi. Appelée par les cris de la victime, la famille la trouva chant, nous ne pouvons nous éviter de souffrir.
baignante dans son sang. Charles Edward Hart venait de tuer
sa sour Amélia-Henriette Hart, dame Perry, avec une hache.
Les coups avaient frappé sur la tête et les bras; la cervelle
avait jailli sur le plancher. EXTRAIT D'UNE LETTRE DE MESSRS. AVERY, BROWN & 00.e UNE DUE

TiMOIGNAGzS. PLUS ANOIENNES UT DES PLUS RESPECTABLES MAISONS DU
die, COERC DANS LES PROVINES MARITIMES.

Dr. F. G. Fenwick: Mercredi, le 13 novembre dernier, vers
2 ou 4 heures de l'après-midi, je fus averti par Samuel J. Hart HAI.IPAX, N. E., oct., 4, 1871.
que je devrais bien me rendre chez Mme Hart où il y avait JAMES I. FULLOWSFer.-Cher moneieur: Notre vente de votre
grand bruit; je m'y rendis. En entrant dans la chambre à sirop composé d'Hypophosphite a été très-considérable, et,
coucher de Mme Perry, je la trouvai baignante dans son sang ; nonobstant son prix élevé, a surpassé celle de nimporte quelle
le tapis en était couvert; la cervelle était répandue. En autre médecine. Nous avons reçu de vous, durant l'an der-
sortant, je rencontrai MM. Goodwin, Antrebus, Turcotte,
et quelques autres: le prisonnier était là devant la porte, péiées dans presque toutes les parties le la Province, et ont
Le tenant tranqulle sur le trottoir. Il était nerveux, mais donné,nous sommes portés à croire, une 8&TISFAcTION efM"RL.
ne faisait aucun geste. Il ne disait pas u i mot. Nous Comme ce nest pas "n remède de charlatan," mais CoM-
l'avons arrêté et peu d'instants après le grand connétable posé comme nous le croyons, d'après les vrais principes de la
l'a conduit à la prison. Nous sommes ensuite entrés dans la science Pharmaceutique, nous avons confiance que vous ne
maison et nous avons fait un examen plus attentif- J'ai laisserez pas le public perdre de vue un remède si bien calculé
trouvé que sur le bras gauche, entre le cou et l'épaule, il y pour être d'une VALEUR PURMANENTU. Très-respectueusement,
avait une blessure d'environ trois pouces; l'os du bras était
cassé. Sur le visage, du côté gauche il y avait une blessure AVERY, BROWN&Co.
qui correspondait avec celle du bras gauche, comme si elle
avait eu le bras levé pour se protéger la tête. Cette blessure
était extrêmement profonde. Elle pénétrait jusqu'à la gorge; i
les mâchoires étaient cassées. J'ai trouvé aussi dans la bouche
des os cassés par la force du cour. La tempe gauche était NAISSANCE.
brisée ainsi que l'os supérieur et l'os frontal ; en un mot tous En cette ville, le8 courant, la dams de Charles Chaput, Ber., mar-
les os de la tête du côté gauche jusqu'à l'épine dorsale. J'ai chaud-épicier, une fille.
trouvé plusieurs de ces différents os dans le cerveau et jusqu'àD
la base du crâne. Ces blessures étaient parfaitement suffisantes A Ste. Scholastique, samedi, le 5 courant, Marie-Marguerite-.or-
pour donner la mort. J'ai examiné le reste du corps, et je n'ai tense-Dosithée, à l'âge de 4k mois, enfant de Pierf, Perrin, jun., mar-
trouvé aucune blessure ou contusion. La première blessure au chaud.
visage et au bras a dû être faite avec un instrument tranchant ,A Spencer, Mas., le Z5 mars, à l'âge de 5 ans et huit moistPaul
et les autres avec un instrument coutondant; c'est-à-dire que Adélard, fils atné de Paul Marcil et Amébilia Mari, née Debloîs.
mon opinion est que la première blessure a été faite avec le A Québec, le 25 mars à l'âge de 85 ans et 6 mois, dame Josephte
taillant de la hache et les autres avec la tête de la hache. Il Richard, épouse de feuaLouis;lonamnY, après une maladie de 10jours.
y avait d'ailleurs dans l'appartement voisin de la chambre du A Milbury, Mas., le 3L mars, à l'âge de 35 ans et 17 jours, dame
meurtre une hache couverte de sang. J'ai ramassé cette ha -he Sophie St. Georges, épouse de feu Jsan-Chrysoitôme Belval.
et l'ai confrontée avec les blessures, ce qui m'a confirmé dans A Webster, Mus., le 1er avril courant, M. Autg stin Lu ssier, né à
mon opinion. Il semblait qu'il y avait eu beaucoup de sang Verchères et dernièemnt de la Paroisse de St. Judes, P.Q. Le dé-
sur cette hache et qu'elle avait été essuyée. Elle était sous
un chiffonnier. A Fitehburgh, Mass., le 24 mars dernier, à l'âge de 28 ans, Dîle.OtveCouilard, fille aînée de Joachim Couillard, c eatdLa hache est exhibée, elle est encore teiate du sang de la BeP.Q. c-devant d
victime. Le prisonnier semble fatigué à cette vue et cherche Malgré toute la force de so11Caractère, son courage admirable du-
à s'aseoir pour ne point voir la hache, s yeux sont rem plis, et les sos assid de sa famille il lui a n-in fallu, elle aussi, comme une de'iemssouq. il y a le'ix n. dire un
de lapes.édies anpdieràse ts es pàlarties dce' Pine et ont
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LES

CHEVALIERS DU POIGNARD
g
P,

ROMAN *MOUvANT PAR XAvIEI DE MONTIrIN.
t'

Deuxième Partie. - Les Amours du é
Chevalier.

(Saits.) a

"Bien m'en prit. Il y a quelques heures, b
nos hommes arrêtèrent un courrier qui s'éloi- q
guait à toute bride dans la direction de Man- r
heim. Sur ce courrier on trouva deux lettres. q
Toutes deux étaient de Van Goët. L'une,
adressée à un vieux gentilhomme dont le nomV
m'échappe, l'engageait à venir immédiatement
au château pour y démasquer un imposteur .d
qui prenait un nom mensonger et un titre qui
ne lui appartenait point. L'autre, adressée à
M. le lieutenant criminel, tout simplement, l
confirmait les mêmes faits et demandait main- dforte, en ajoutant que l'aventurier était und
bandit, un voleur, un assassin!.... g

"Il n'y avait plus de doute et plus d'équi- q
voque possible. C'était bien de vous qu'il
était question, capitaine. Van Goët vous avait
reconnu !....s

-Je le savais.... murmura Denis.
-- Ah i vous le saviez?.
-Oui.
-Et par qui ?
-Par ma fiancée, par ma bonne et bien- j

anée Marguerite, qui avait entendu, par ha-q
sard, les sinistres confidences de Van Goët auI
baron.

-Fort bien, et que comptiez-vous faire?
-Je l'ignorais encore; le temps m'avait

manqué pour prendre une détermination quel-
conque, dans une conjoncture aussi difficile.

--Alors% ma brusque intervention n'a déran-
ge aucun de vos plans?....

-Aucun.
-Bravo 1 Je poursuis: "Il fallait prendre

un parti sur-le-champ, car le temps pressait,
il fallait, à tout prix, vous sauver d'un péril
que vous ne connaissiez peut-être pas....

' A la nuit tombante, je fis mettre toute la
troupe sous les armes Nos chevaux furent
attachée dans le petit bois où vous les avez
vus tout à l'heure, et je pénétrai avec mes
hommes dans l'intérieur du parc, avec l'inten-
tion de forcer les portes du chàteau pour arri-
ver jusqu'à vous, quand tout le monde serait
couché et endormi.... Le hasard nous ayant
conduits de votre côté, nous n'avons pas en
besoin de recourir à ce moyen violent et dan-
gereux. ... Quant au reste, vous le savez aussi
bien que moi....,"

Denis remercia vivement Roncevaux du
dévouement qu'il venait de lui témoigner. A
Une nature comme celle de notre héros, ce dé-
Vouement paraissait inexprimable. Cependant
il était bien forcé d'y croire puisqu'il en avait
eu la preuve manifeste, irrécusable.

Puis, le cours de ses idées parut changer,
et, pendant quelques secondes, il garda le si-
lence et s'absorba dans de profondes réflexions.

-Roncevaux,-dit-il tout à coup,-à quelle
distance sommes-nous de cette grotte dont tu
me parlais il n'y a qu'un instant?

-A un quart d'heure de marche tout au
Plus, capitaine.

-Eh bien, tu vas faire descendre de che-
val un de nos hommes, tu prendras son cheval
Pour me laisser le tien, tu me donneras un
bon couteau et des pistolets, et, tandis que le
reste de la troupe continuera à marcher jus-
qu'à la grotte où elle nous attendra, toi et
Moi nous retournerons en arrière.

-Pour aller où ?-demanda Roncevaux.
-Au château de Kergen.
Roncevaux tressaillit.
-Au château de Kergen l-s'écria-t-il vive-

ment et d'une voix à peine contenue.-Quoi
vous voulez retourner vous mettre ainsi dans
agueule du loup!1

-Je veux me venger.... Roncevaux....
-Vous venger.... du baron ?

-- Non, certes1! .... ce noble vieillard nema jamais fait que du bien, et si dans ce
monde il y a quelqu'un pour qui je donnerais
Ma vie, ce quelqu'un c'est lui!.... Mais le
baron n'est pas seul au château....

-Ah! oui!.... il y a Van Goët.
-- Ce juif damné renverse toutes mes espé-

rances t .... Sans lui j'étais riche 1 .... nous
étéona ticenne . Roncevaux, car ma fortune eûtétélatiene!.Je me trouvais, comme dans un
beau rêve, grand seigneur et millionnaire !....
nous partagions en frères. Nul soupçon ne
pouvait plus nous atteindre I nous étions trop

tpolir que le doute montât jusqu'à nous !..
Lavenir, alors, s'offrait à nos pas, vaste, im-

mnense, éblouisat i. ... Chacun de nos jours
u'était'qu'une succession non interrompue de

lalsirs et d'honneurs! .... et cela s'écroule !..
,O esplendide édiûice est sapé par la base I. .Et

J{eme vengeas pas de celui qui me fait
e mtaial! Ah ! tu ne crois point cela, Ron-

-Ma foi, capitaine, vous avez raison I. ... la
venganc est une bonne chose. D'ailleurs,

Ppeu que Van Goët ait avec lui une cas-
eteasiourde que celle dont neus l'avons

déarrassé à l'auberge du Paucon blanc, l'affaire
SSera point déjà si mauvaise et vaudra la

Peinie qu'on la tente...
tonAlnous, donne des ordres, et surtout, bh-
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Roncevaux sauta à bas du cheval" qu'il par-'
ageait avec Dents, et commandaI-Halte I p
Il se fit donner une autre monture, il échan- c

ea quelques paroles avec le bandit qui rem- n
lissait auprès de lui les fonctions de lieute- l
ant en second, puis il revint auprès du capi- t
aine.
-Et la ieune fille ?-lui dit-il.-Le bâillon li

touffe ses cris, mais elle pleure et se désole..
-C'est un mal nécessaire,-répliqua Denis; q

-à mon retour je la consolerai; d'ici là, qu'on
it pour elle les plus grands égards.... Je p
rûlerais la cervelle à celui qui s'écarterait en
.uoi que ce fût du respect profond qu'elle mé- c
ite. Jusqu'à nouvel ordre, elle doit croire C
ue je suis captif comme elle et gardé à vue..
-Bien, fit simplement Roncevaux. i
Il échangea de nouveau quelques mots à

voix basse avec son subordonné. M
Ensuite il dit à Denis :-Quand vous vou- i

rez, capitaine.c
Les deux hommes firent tourner bride à1

eurs chevaux et s'élancèrent au galop dans la 1
direction du château, tandis que les chevaliers
du poignard et la tremblante Marguerite ga- t
gnaient, à une allure moins rapide, un bois
qui se trouvait sur la gauche.

-Capitaine,-demanda tout à coup Ronce- t
vaux en ra'entissant le galop impétueux de
on cheval,-vous devez connaître admirable.
ment l'intérieur du chateau de Kergen?

-Je le connais comme si je l'avais habité c
pendant dix ans,-répliqua Denis.-Je le con-
nais d'autant mieux, que je m'en regardais dé-a
à à peu près comme propriétaire, et tu saisi
qu'on ne voit jamais mieux une chose que
quand on la voit avec l'oeil du mattre.... 1

-Non,-répondit Roncevaux,-jo ne le sais
pas, du poins par expérience, car je n'ai jamais
possédé que ce que je prenais, et ce n'étaient1
pas des châteaux, mais je le devine....

-Enfin, à quoi voulais-tu en venir?
-A ceci: Savez-vous quel est l'appartement

occupé par Van Goët ?
-Ah i diable1- s'écria Denis en arrêtant

court sa monture ;-je n'ai pas pensé à m'eni
informer.... J'ignorais de quelle importance
cela allait être pour nous....

-Alors, comment allons-nous faire?
-Nous chercherons....nous trouverons..
-Sans doute mais, chercher à tAtons dans

un château rempli de laquais, n'est-ce pas
une entreprise bien chanceuse ?..

-Ah bah! qui ne risque rien, n'a rien!/......
D'ailleurs le diable nous conduira J....

-J'en accepte l'augure et je ne souffle plus
mot, capitaine..

Denis et Roncevaux éperonnèrent de plus
belle leurs montures, qui bondirent en avant.

Cinq minutes s'écoulèrent. Au bout de ce
temps les deux cavaliers arrivèrent au petit
bois dans lequel, pendant la soirée, les che-
vaux des chevaliers du poignard avaient été
attachés. Ils passèrent autour d'une grosse
branche les brides des coursiers haletants. Ils
assujettirent leurs pistolets dans les ceintu-
rons de leurs épées et ils rentrèrent dans le
parc en franchissant cette même clôture qu'ils
avaient franchie, pour en sortir une heure au-
paravant.

XXI V.-LÂRKE.

Il était en ce moment à peu près minuit.
Le ciel, nous l'avons déjà dit, étincelait des

feux d'innombrables constellations, et les clar-
tés blanches de la lune dessinaient de grandes
ombres sur le sable fin des allées. Rien ne
troublait le profond silence de cette heure so-
lennelle, si ce n'est l'aboiement lointain du
renard au fond des bois, le petit bruit mono-
tono du grillon caché sous l'herbe, ou les ra-
pides coups d'ailes de chauves-souris effarées.

Les deux chevaliers du poignard, 'pour se
rapprocher du château, marchaient dans les
massifs, lentement et avec des précautions in-
finies. Le moindre bruit pouvait les trahir, et,
alors, adieu la vengeance si ardemment con-
voitée par Denis. Enfin ils atteignirent la
vaste esplanade qui faisait le tour du château.

Cette esplanade était découverte ; on ne
pouvait, par conséquent, faire un pas de plus
sans se trouver complétement en vue.

Denis et Roncevaux s'arrêtèrent.
-Capitaine,-dit le lieutenant,-il s'agit de

ne point nous aventurer inconsidérément et
de ne pas nous compromettre sans résultat.
Tenons un peu conseil, s'il vous plait.

-Soit,-fit Denis.
-Dans l'immense façade du chateau,-pour-

suivit Rtoncevaux,-troi - fenêtres sont éclai-
rées ; vous le voyez aussi bien que moi.. ..

-Oui,-rpliqua Denis.
-Quelles sont ces trois fenêtres, je vous

prie?
-L'une, la première à droite, donne dans la

chambre à coucher du baron Réginald.
- Et l'autre, la seconde de l'étage supé-

rieur ?
-Elle ouvre dans l'appartement de Margue-

rite et de Mina.
-La troisième, enfin, sur le même rang,

mais du coté opposé? -
-A coup sûr, c'est l'une des fenêtre de l'ap-

partement de Van Goët.
--Voue croyez, capitaine ?
.-,e n'en doute pas.
--Don", nous savons ce qu'il importait de

savoir, et c'est là qu'il s'agit d'arriver....
-Oui.j-Est-ce facile ?
-C'est au moinsc possible.

S-Comment ?

-Nous briserons un des carreaux de la d
orte vitrée du vestibule et nous ouvrirons j<
ette porte. Une fois dans l'intérieur, nous
monterons le grand escalier et nous suivrons
a galerie qui donne accès dans tous les appar- v
ements situés à chaque étage.

-Mais n'y a-t-il pas des domestiques éveil- û
és et faisant le guet toute la nuit?

-Pas habituellement, et je ne suppose pas q
qu'une exception ait été faite aujourd'hui. fE
-D'ailleurs, nous avons des couteaux et des L

pistolets, et nous savons nous en servir. s
-Sans doute, mais je désire qu'il n'y ait pas, j'

ette nuit, d'autre sang versé que celui de Van g
Goët. n

-Cependant, capitaine, si l'alarme est don-
née et qu'on nous attaque ? l

-Oh!1 alors, c'est différent, et il faudra bien -à
nous défendre....Seulement, quoi qu'il arrive, d
nous ne devons toucher ni à un doigt ni à un
cheveu du baron Réginald 1 . . .. sur ta vie, il
Roncevaux, souviens-toi de ceci, et que cet i
homme te soit sacré!.. i

-C'est bien, capitaine, et vous pouvez être q
tranquille....

-Maintenant, allons.... 0
Denis et Roncevaux firent deux ou trois pas d

en avant.
Mais soudain le lieutenant recula vivement i

jusqu'au massif d'arbres qu'ils venaient de l
quitter, et, saisissant Denis par le bras, il lec
contraignit à en faire autant.

-Qu'y a-t-il donc ?- demanda ce dernier t
avec beaucoup de surprise et un peu d'irrita- r
tion

-Il y a, capitaine, que tout le monde n'est
pas endormi dans le château.

-Qui te le fait croire ?
-Je ne le crois pas, j'en suis sûr. Regardez

la fenêtre de la chambre des jeunes filles.
-Eh bien?
-Eh bien I il n'y a plus de lumière.
-Mina, sans doute, vient d'éteindre la a

sienne.
-Cette lumière n'est pas éteinte, capitaine,

elle est déplacée.. . .Tenez, voyez plutôt...
En effet, une lueur venait de reparaître der-

rière les vitres du grand escalier.
Evidemment, la personne qui portait cette1

lampe ou ce flambeau descendait les marches
lentement et avec une sorte d'indécision.

-Attendons,-murmura Denis.
-C'est le plus sûr,-répondit 1toncevaux.
Arrivée au premier étage, la lumière s'éclip-

sa de nouveau.
Quelques secondes s'écoulèrent. Puis la

faible clarté que Denis avait signalée comme
venan e la chambre du baron augmenta d'in-
tenité A coup sûr, la personne qui venait
de descendre l'escalier avait penétré dans cette
pièce.

-Diable 1-pensa Denis,-qu'est-ce que ceci
veut dire ?

La réponse à cette question ne se fit pas at-
tendre. Le bruit net et strident de coups de
sonnette brusques et répétés se fit entendre
dans le silence.

L'effet de ces coups de sonnette fut magique.
Des lumières, allumées comme par enchante-
ment, scintillèrent derrière toutes les vitres.
On les vit passer, repasser, se croiser le long des
corridors et glisser contusément sur les marches
de l'escalier.

Toutes venaient aboutir à un centre commun,
la chambre de Réginald.

Bientôt les portes du péristyle s'ouvrirent
violemment, et le baron entouré de presque
tous les domestiques du château, parut sur la
plus haute marche du perron.

Mina était à côté de lui.
La lueur vacillante des torches portées par

les laquais permettait de distinguer l'exces-
sive pâleur du père et de la fille.

-Marguerite!1....s'écria le vieillard d'une
voix assourdie par l'angoisse et l'émotion,-
Marguerite!1.....

Ce plaintif appel s'éteignit dans un silence
lugubre.

-Marguerite !-reprit le baron,-Margue-
rite !. ... ma fille....mon enfant....ne m'en-
tends-tu pas 7.... Où es-tu ? Au nom du ciel,
réponds-moi!I....

Même silence effrayant et terrible.
-Coures.....-dit alors Reginald à ceux qui

l'entouraient, -coures, fouillez le parc.... A
celui qui me ramènera ma fille, je donnerai ce
qu'il me demandera, je le jure, quand bien
même ce serait la moitié de ma fortune....

Les laquais descendirent rapidement les
marches du perron, s'élaacèrent sur l'espla-
nade et se disséminèrent dans toutes les direc-
tions pour gagner les allées qui> de ce point
central, s'enfonçaient dans le parc.

Trois personnes seulement restèrent sur le
haut du perron. C'étaient Réginald, Mina et
le banquier Van Goêt, qui venait de quitter son
appartement et de rejoindre le vieillard et la
jeune fille.

Van Goët se mit à parler vivement ; mais la
distance était trop grande pour que le bruit de
ses paroles, prononcées à demi-voix, pût arriver
jusqu'aux chevaliers du poignard.

-Capitaine,--dit en ce moment Roncevaux
à Denis après avoir fait des vains efforts pour
entendre,-je crois que le succès de votre expé-
dition de cette nuit est plus que douteux et que
votre vengeence est bien compromise, pour
cette fois du moins.

-J'en ai peur aussi !-répliqua Denit.
---81 sedlement nous pouvions battre en ne-

traite.. .--..poursuivit Roncevanx ;-mais la
chose est impossible, et nous voici prisonniers j

ans ces touffes d'arbres, peut-être jusqu'au
our 1....
-Je le crains....-murmura Denis.
-Et,-reprit le lieutenant,-une fois le jour

enu, comment sortir d'ici sans être vus?
Denis fit un mouvement d'épaules qui signi-

ait clairement qu'il n'en savait rien.
-Et encore,-continua Ronoevaux,-pourvu

ue cette valetaille n'aille pas imaginer de
ouiller le petit bois oÙ sont nos chevaux. Si
e diable voulait que cela arrivat, notre pré-
ence dans le parc serait trahis:. on fouillerait
usqu'au moindre massif, et nous serions obli-
és de jouer du couteau et du pistolet pour
nous tirer d'affaire....

Tandis que ces paroles s'échangeaient entre
es bandits, une idée subite et qui ressemblait
une inspiration traversa tout à coup l'esprit

Le Réginald
-Les chiens !-s'écria-t-il,-les chiens!....

eur instinct, cette nuit, vaudra mieux que notre
ntelligence 1. ... Mina, cours lacher Pluton et
Phanos l.... Çours, mon enfant.... Ce sont eux
qui retrouveront ta soeur....

Mina se ne fit point répéter deux fois cet
ordre. Elle bondit comme une jeune biche et
disparut sons le vestibule.

Au bout de moins d'une minute, les deux
nobles lévriers dont nous avons déjà parlé s'é-
ançaient aux pieds de leur maître et lui lé-
chaient les mains avec de petits cris d'amour.

-Marguerite est perdue,-leur dit le vieil-
ard, comme s'il eût parlé à des êtres doués de
raison.-Cherchez votre mattresse, mes braves
bêtes, cherchez, cherchez1....

Les lévriers parurent comprendre. Au mo-
ment où le vieillard prononçait le doux nom
de Marguerie, une sorte de gémissement sourd
succéda sans transition aux démonstrations de
leur joyeuse tendresse.

Un éolair d'intelligence humaine brilla dans
leurs grands yeux arrondis. Ils tournèrent
avec inquiétude vers le parc leurs cous flexibles
et leurs museaux effilés. Soudain, leur poil se
hérissa. Leurs lèvres se retroussèrent en un
riétus formidable et laissèrent voir leurs dents
blanches et acérées, en même temps que leur
gémissement plaintif se métamorphosait en un
grondement sinistre.

XXV.-INIs UT YAN GOT.

-Cherchez 1.. . . -répéta le vieillard,-cher-
chez. .... cherchez!....

Pluton et Phanos bondirent à la fois du haut
du perron sur le gazon de l'esplanade.

Comme s'ils s'étaient donné le mot et parta-
gé la besogne, ils s'élancèrent l'un à droite,
i autre à gauche, avec l'intention évidente de
gagner les deux grandes allées qui s'enfonçaient
dans le parc.

Mais, soudain, après quelques bonds, ils s'ar-
rêtèrent à la fois et aspirèrent fortement la
brise de la nuit. Un hurlement rauque et
farouche s'échappa de leurs gosiers contractés
par la colère. Ils se rejoignirent et prirent
leur élan vers la touffe d'arbres derrière laquelle
se cachaient Denis et Roncevaux.

-Tonnerre !-muruwura ce dernier,-voici
qui va mal I.... Au nom du diable, capitaine,
recules die quelques pas et mettez le couteau à
la main....

-J'ai mes pistolets.... -répliqua Denis.
-N on ! non 1. . .. pas de pistolets1.... cardez

vos deux coups de feu pour les ennemis que
nous aurons bientôt sur les bras, et puisque
nous nous sommes fourrés dans le guêpier,
sortons-en le mieux possible....

Honcevaux n'avait point achevé ces paroles,
que déjà Pluton et Phanos, J'oil en feu et la
gueule menaçante, se précipitaient dans le
massif.

Pendant une seconde, face à face avec les
deux bandits, ils se roidirent sur leurs jarrets
nerveux et semblèrent choisir leur proie.

Cet incident d'indécision fut court.
Les lévriers bondirent à la fois.
Pluton s'élança sur Denis.
Phanos attaqua Roncevaux.
Denis para ce choc terrible avec une vigueur

et une présence d'esprit surhumaines. Au mo-
ment où les crocs acérés du vaillant animal
allait le saisir à la gorge, il étendit son bras
armé d'un couteau à deux tranchants. L'arme
disparut jusqu'à la poignée dans le gosier du
noble Pluton, qui retomba en arrière, roide
mort et sans pousser un gémissement.

Roncevaux fut moins heureux. Son coute.
las glissa sur le poil rude et hérissé du lévrier.
Phanos lui enfonça ses dents dans le haut du
bras droit.

Le bandit laissa tomber son arme et ne put
qu'à grand peine ..ontenir un ori terrible.

Les crocs sanglants dui chien broyaient,
comme dans un étau de fer, les chai s, les

iu,.cles et les nerfs. Sous cette étreinte hor-
rible et dévorante, . oncevaulx allait s'évanouir
de douleur.

Heureusement, Deni était là. Il frappa
Phanos entre les deux épaules et d'un seul
coup trancha net la colonne vertébral'.. La
mort fut foudroyante. Comme Pluton, Phanos
roulac sur le gazon au milieu d'une mare rou-
geâtre, formée par son sang et par celui de
Ronicevaux.

Tout ceci êétait passé, sans bruit.
sur le haut du perron, Reginald et Van Geët

attendaient toujours.
--C'est étrange,-dit le baron au b>out d'un

instant,-on n'entend plus les chiens.
--C'est étrange en effet,-appuya le banquier.

(A c'utinnîer.)
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LOTERIE EN FAVEUR D L'EGLISE ST.
ALPHONSE DE WINDSOR, ONT.

OUTES les personnes qui ont reçu des
billets de cette loterie, sont instamment Priées

e faire leur retour pour le 1er de Mai prochain, vu
que le tirage aura lieu sans faute ce jour-là.

O dan une autre colonne l'annonce desVOYEZ Terres de Nebraska et d'Iowa.

A VENDRE,
ET HOTEL bien connu dans la ville de

Lindsay, province d'Ontario, sous le nom de
"Maison Lindsay," et dernièrementtenu parlHenry
Frank Lindsay. L'Hôtel jouit d'une très-bonne re-i
nommée dans toute la Province de Québec.

L'Hôtel est maintenant en très-bon état, et pos-
sesion en sera donnée immédiatement. Toutes les
chambres sont bien meublées. Il y a aussi une
étable et des remises attachés à l'Hôtel.

Cet Hôtel est situé tout près de la partie commer-
ciale de la ville. Pour plus amples informations,
s'adresser à

DENNISTOUN & HUDSPETH, Avocats.
4-14 d Lindsay.

GEORGE YON,
MARCHAND DE POiLES, GLAOI*r 5, RéPRIGIEA-

TEURS PL'îNrR ETFERBIANTIEER
NO. 241, RUE ST. IAUREET, MoriTrEAL.

.Y. a maintenant en mains un assortiment très-
considérable de Poëles de cuisine peur bois et
charbon, de toutes les grandeurs, depuis No. 6 jus-
qu'à No. 10; il yen a pour tous les goûts et à la por-
tée de toutes les bourses.

L'asesî timent de glacières est aussi bien varié et
à des prix très modérés.

Toutes sortes d'ustensile nécessaire pour l'usage
de la maison. Toute commande concernant les
lignes de plombage et de ferblanterie seront exécu-
tées avec soins et promptitude.

Une visite estrespectueusement sollicitée avant
d'acheter aloeurs. 4-183x.

J D. NORMANDIN, RELIure, RueLsa UaT
. MANUipAOTunuR DE Livama BLANCS.

rnue•" ont une bone
--f " dselse faire reler leer -

,ur 91 bo1iarabhé.

PORTE VOISINE DU No. 57 RUE ST. GABRIEL
MONTREAL. 3-49sf

Loterie Ville-Marie.
Dans le but de venir en aide à différentes

Institutions Religieuses.

82,OOO BI L ETS
. 01.00 Chaque.

Prix.. ViaLeur.
Ulne propriété [Rue du Bassin, Montréal].

loyer annuel: $500...................... 5,000 0>
Deux lots de terre [Rue St. Denis et Tan-

neries) $700 chaque..................... 1,400 0
Huit lots de terre [Chemin Ste. Cathe-

rine] $300 chaque....................... 2,40000
Quarante-huit lots (Côte Ste. Catherine]

$150 chaque........... ......... 7,200 00
Un prix en Or de mille piastres............1,000 00
Cinquante prix de $60 chaque............2,500 n0
Cent prix de $5 chaque................... 5M0 00
Deux cents prix de chaque.............. 600 00
Six cents prix de $1 chaque................ 60000

Mille dix prix valant................$21,200 0>

DONS:
1-A l'Evêque de Montréal, pour venir On

aide à la construction de la cathédrale.
2-Pour venir en aide à la construction de

la chapelle de N. -Dame de Lourdes...
3--Aux pauvres (Société et. Vincent de

Paul ..........................
4-Aux Soeurs du Bon Pasteur.............
5-Aux Jésuites.........................
6-Aux Oblats..............................
7-Aux Soeurs de la Providence.........
8-Aux Sursde la Miséricorde...........
9-A la Colonie Piopolis....................

2,00000

1,000 00

1,00 00
50000
50000
50000
5 00
50000
5m0 (0

S70 0
»es Agents responsables sont demandés.

Chaque personne qui vendra dix billets aura le
nsime gratis. Lesrgents seront dé és entreles mains du Procureur de IlEvêque de Montréal.
Le soussigné devra chaque semaine faire un dé-

pôt des argents des Billets vendus et il sera tenu
et obligé de publier dans le journal le Nouveau-
Monde, le reçu du dépôt accompagné des numéros
qui auront été vendus.

La Corporation Episcopale ne sera responsable
que des numéros qui auront été ainsi annoncés, ao-
eompagné du reçu du dépôt.

Toutes personnes qui auront pris des Billets dont
les numéros ne seronté pas publiés dans le journal
susdit, sont priés d'en prévenir le trésorier sans
délai, afin d'éviter toute erreur.

Le tirae sera fait d'après le mode adopté par les
Sociétés de Construction et sera surveillé par trois
prêtres, et trois laïques en présence du public.

Les propriétés données en prix sont au nom de
l'Evêché qui en passera le titre au gagnant aussi-
tôt après la loterie, en par le gagnant payant le coût
du contrat.

Coeu qui désirent acquérir des billets pourront le
faire en s'adressant au soussigné.

POUR $10 ON AUR il BILLET&
20 " 22 " iel.

Les lettres adressées au soussigné devront âtre
franches de port.

S'adresser à G
G. H. DUMESNIL.

Gérant et Trésorier de la Loterie Ville-MarIe,
No. 5, Rue St. Baeement.

Montréal, 22 janvier. 4-7 tf

HOPITAL DU SAÂRE-OoUE DE JEBUS.
GRANDE RUVRE DE CHARI281T

LTe EEE
Bo&e te patronage de a Grâce Ngr. PArcAe-

aegue de Québee, et de MM. L. Messbr.e du
Olergé pour aider à la .onsiruetiesde
,pgitaldu S.eré-Cu, de Jésus, i Et.

Sauseur de Qsébec.

C ON D I T 10 N 8:
I.

GAIN or111T.
Vateur

doe lois.
1 Lot. 2 bons chevaux pour lesquels Ilest

offert ...................................... $400 00
2 Montres d'or, $60, $40......................100 00
1 Cornet à piston, monbé en argent ........... 50 00
2 Chaises brodées en laine....... ............ 55 00
% Tableaux :--Sacré-Coeurs de Jésus et de

Marie................................. 5 00
1 Service à déjeuner su argent ............ 25 00
1 Magnifique Prie-DIeu. . .... 6 o

En tout 1 000 lots, dont plusieurs d'une grande
valeur.

Unermesse, chaque mois, (à perpétuité) pour les
bienfaiteurs de luvre.

I.
TUNTU DUS ILLETS.

Chaque billet se vend 25 centins.
Les avantages suivants sont accordés à ce x qui

en prennent un certain nombre, savoir :
1. 1 billet pour 12; ce qui fait 13 billets pour .
2. 3 billets pour 24; " 27 billets pour
Le nom et la résidence de l'acquéreur de billets

doivent être écrits lisiblement sur la marge de iha-
qu billet qu'il achète, puis e s billets en sont d1 ta-
chés et lui sont rmis ; mals les marges restent entre
les mains de celui qui les vend, pour étre renvoyées
au soussigné, pour la fin de mai prochain. De cette
mai-ère la perte des billets détachés, une erreur
dans la numération ou la falsifieation des numéros,
ne peuvent entratnr aucun inconvénient.

Des dépôts de billets seront faits dans toutes les
paroisses, ches messieurs les Curés etsautres per-
sonnes qui voudront bien se charer d'en vendre, et
cette vente durera jusqu'à la du de mai.

III.
TIRAS% DUs LOTS.

Le tirage des lots se fera, s'il est possible, dans le
cours du mois de juin prochain, par deux prétres,
nommé. à cet effet, par Sa Grice 'mgr l'Archevéque,
et en présence des intéressés qui désireront y assis-
ter. E t pour cette fin, le lieu, le jour et l'heure du
tira des lots seront annoncés dans les journaux de

Vo le mode qui sera suivi pur faire ce tirage:
1. Toutes les marges desr blle ts vendus portant

les nomst des acheteurs, seront déposées âans une
urne, et dans une autre urne seront jetés tous les
numéros des lots qui sont inscrite dans un livre spé-
Ml.

Y. On tirera d'abord de l'urne aux marges, le nom
d'un acquéreur, et de suite on tirera de l'urne aux
lots, le numéro que le sort lui donera; et ainsi de
suite jusqu'à épuisement des lots- de rtte manière
les noms des personnes et les numiros des lots seren,
également tirés au sort.

3. Le tirage terminé, on adressera à chaque pro-
priétaire de billet gagnant, une lettre poutj'intor-
mer de ce qu'il aura gagné, et il sera mis elksses-
sion du lot ou des lots gagnés, en s'adresiant au
soussigné auquel il devra présenter la lettre qui lui
aura été adressée.

4. Tous laes lots devront étre réclamés dans le
cours d'une année. Passé ce temps, les lots, qui
n'auront pas été réclamés. seront vendus au profit
du dit Hôpital du Sacré-Cour d' Jésus.

J. R. L. HAMBLIN. Ptre.,
4-7 p Hôpital-Genéral, Québec.

dans une autre colonne l'annonce desVOYEZ Terres de Nebraska et d'Iowa.

POUDRE ALIIANDE
SuRNO1M*

T HE COOKS F RIE N D
NE FAILLIT JAMAISET EST ViNDUE CHEZ
TflUl8 LRRPlCTNR8RRgPfT A BLER. A-Mm,.

TERRITOIRE8 DE MANITOBA ET DU
NORD-OUEST.

A PRS le 10 de JUIN prochain, les émi-
A grants ayant obtenu leurs billets, seront trans-

portés de Toronto à Fort Uarry, Manitoba, aux taux

Du TooNTo A PaNon AarTua's LANDImG PAR
COLLINeWOOD ET SAENIA.

Adultes, $5; Enfants au-dessous de 12 ans. moitié
prix. 15) livres de bagage personnel, gratis. Bagage
extra, 35 centins par 100 livres.

DE PR'rNc AiTHuE's LANDING A FoaR Giaay.
Emigrants, $10; Enfants au-dessous de 12 ans,

moitié prix, 200 livres de bagage personnel, gratia.
Bagage extra, $2.50 par 100 livres.

Les Emigrants pourvoiront à leurs propres ra-
tions. Les provisions seront cependant fournies au
ri coûtant, à Shebandowan, Fort Francis, et à
l'Angle Nord-Ouest du Lac des Bois.
LEs BILLETS roUa EMIoRANTs AU FORT GART via

PRINCE AaTHUia's LANDING,
euvent être achetés à Toronto, aux Stations des
hmis de Fer "Northern" "Great Western," et

"Grand Tronc."
Les émigrants sont priés de remarquer que la pe-

santeur du bagage ne doit pas dépasser 200 livres
pour faciliter le transport sur les Portages.

Las MAacHANDIsa.
A près le 20 de JUIN prochain seront transportéeo

de Prince Arthur's Landing au terminus estdu ohe-
min de Fort 1arry. Angle Nord Ouest au 'taux de
$2 par cent livres ou $40 par tonne de £.00 livres.

Chaque ballot doit être d'une grandeur convena-
ble n'excédant pas 300 livres en pesanteur et solide-
ment attaché.

Les chevaux, les boufs, les waons et autres ar-
ticles de pesanteur tels que machines peuvent êtreenvoyés au!mme lien en donnant dûment avis et en
faisant des arrangements spéciaux pour leur trans-
port.

On ne 'permettra pas le transport des vins et des
liqueurs spiritueuses sur la route de Prince Arthur's
Landing

Par ordre, -

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 2 )mars 1873.

• BRAUN,

Compagnie pour les Pianos, de
New-Yorket Boston.

432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
CEULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HALLET, DAVIS A CIE., Bosrow E.-U.;
ianos de W. H. JEWETT A CIE., Bosrox,

E.- les o es de chaelle et de salon de GEO.
WOOI$ A CTI, Bosou, E. U; et les pianos bien
sonnus de WEBER AàCIE., r ti s finq an.

Assotimet a THO MASà' «II ,4gr an t.
Atsortiment sp lendide de Pianos et Orgues.

Pianos à louer.
Pianos échangé

Orgues à louer.
Réparations faites convenablemen
Pianos venaus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappelez-vous l'endroit, 432, Ruu Nomas-Dusa,

porte voisine de la "Maison des Récollets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.3-44 I RC
ETEIGNOIR D'INCENDIE

U TOUT A FAIT LA MEILLEURE PROTEC-
TION CONTRE LE FEU."

EMPLO* PAR
Les chemin de fer,

Les bateaux-à-vapeur, Hotels,
Les Mines, les Asiles,

Les Départements du Feu, etc.
Faites demander "1'It Record."

F. W. FARWELL, Secrétaire,
4-3 407, BaoADWAY, N.-Y.

UO UUZ dans une autre colonne l'annonce desT U 1 F. Terres de Nebraska etd'Iowa.

A. SICOTTE,
No. 331 RUE ST. LAURENT,

Ferblantier, Plombier
Poseur de Tuyaux à
G as, Bains,Lieux d'Al-
sance, Couverture en

Ferblanc, en Tole
Galvanisée et en Ar-
doise.

," i Aura touiomrs unes.
sortiment complet et
varié de Ferblanterie.,
Ferronneries, Réfrigé-
rateurs, Huile de Char-

bon, Lampes, Cheminées, Mèches, etc.
Toutes comnandes seront exécutées avec soin et

à dlam prix très mnodérési. E--éliS.

'. DB4&AR.I.
PROTOGRAPRE

Coi* du. rm isS ig af M. lowurssS
MONTREAL.

On prend des photoraphies detoutes raneurs.
Photographies encadrées à bon marcbé. 3-20.

USJIES A METAUX DE LA PUIB8AE OB.
(BDablieMn 1828.)

CHARLES GARTH A CIE.
MANU1AOTUrBMa3 1T mrIOTATsu

De Cuivre à l'usage des plombiers, ingénieurs à
ouvriers, d'appareils à vapeur et à gas, usines à
cuivre et à fer, etc., etc.

Toutes sortes d'ouvrages pour Rafneries de sucre,
distileries, brasseries, appareils à gar et à eau.

On entreprend aussi le chaufage des bàtiments
publics et privés, les conservatoires, les serres, etc.
par le moyb.. dela vapeur ou de l'air chaud.

Bureau et Manufacture
No.536 à 542, RUE CRAIG,

MolSTtu.
77 Rue St. Jaeques.

CHARLES GiARTR•
JAMES MATTINSON, -
H. W. GARTU.3 "l

CANAL LACHINE.

VIS est par le présent donné que l'eau
sera retirée du Canal Lauhine, le ler t ur

ril prochain, ou aussitôt que les réparaiones
pourront être faites. et sera retenue au dehors jes
qu'à ce que les réparations nécessaires soient ter-
minées.

Par ordre, (Signé) JOHN G.SIPPELL,
Ingénieur Résidant.

Bureau du Canal Lachine,
Montréal, 17 Mars, 1873. 4-12 e.

050,0OO VALTA NT -
CONSISTANT EN

DRAPS, "TWEED "'CASKI 8E, CHAPEAUX,

Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits
et avec promptitude.

Une visite est solicitée.I R. DEZIEL,
3-220 131. Rue St. Josepb.

AVIS A CEUX QUI D8RERAIENT
PRENDRE COMMERCE DANBS LA

CAMPAQNE.
Le soussigné, Ant. Moffette, désirant se retirer du

eommeree, offre en vente un fonds de magasin con-
sistant en marchandises sèches, épiceries, et quin-
cailleries, ete., et une maison confortable sise et si-
tuée près de l'église. en la paroisse de dt. ilavien,
(comté de Lotbinière) district de Québec.

La dite maison étant à une distance de quatre
milles de la Station de "Méthot's Mlls" chemin de
for du Grand-Trone, qui est une voie tris facile pour
l'ex dition des effets. A vendre à un prix très-mo-
déré. S'adresser sur les lieux ou au soussigné,

ANT. MOFFETTE, Marchand.
St. Flavion, 10 mars 1873. 4.134

Des MILLIONS D'ACRES des
Terres d'Iowa et de Nebraska

A VENDRE PAR LA

Compagnie de Chemin de Fer de
Burlington et Riviere Mo.

10 ans de credit a 6 p. cent d'interet.
M Aucune portion du capital due avant le com-

mencement de la CINQUIEME année.
Les PRODUITS paieront la terre et les améliora-

dions longtemps avant l'expiration de ce bon crédit.
Le sol de lIOWA st de NEBRASKA est riche et

facile à culiiver. CLIMAT chaud, SAIONS lon-
gues, MOISSOS abondantes, M ARCH . S excel-
lents, TAXES minimes, et l'ELUCATION gratuite
pour tons.

AVANTAGE8 EXTRAORDINAIRES pour le
passage et le fret aux acheteurs et à leurs familles.

Des CIRCULAIRES donnant d'amplesudétails,
radim; demands toutes celles dont vous avezbs oamr lire et faire circuler.

VE ý Z DANS L'OUEST et prosp(re. Vos amis
vousd ysuivront.U y CARTE SECTIONNELLE montrant la si-
tuation exacte des terres de lIowa,me vend 30 Cts.,
et une pour le Nebraska, le mêmne prix. Pour les
cu culaires et les ortes, s'adresser à

GEO. S. HARRIS,
Commissaire des Terres

BURLINGTON, IOWA.
Et veuilles dire dans quel journal vous aves vu

cette annorace. 4-16d

SIROP DE GOIE D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

E Edeffets de la Gomme d Epinettu Bouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix :25 centins par bouteille. A vendre ches tous
les principaux pharmaciens du Canada. Engroseten
détailehes l->réparateur

JrY R. GRAY

144 RuePSt. Lauren,
8-s MoTaAL.

(utabli em 1859.)

EPAU'rEMENT DES DOUAEIL8.
Ottaa, 5 avril, a#a.

L'ESOMPTE AUTORIS3 surles ENV O10
AMERICAIN8, Jusqu'à nouvel ordre, sera de 35
poureent.

" ' D CoTm DmissarT uT T c tf
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ACTE CONCERNANT LA FAILLITE180.
Cand a,.

Province de Québe, >DAN LA COa SuntPuma.
District de Montréal. ý

Dans l'affaire de JAMES McCLURE, Fai.

E 8OUSSIGN& a déposé au greffe de
de oette Cour un acte de composition et dé

arge exécuté par ses créanciers, et le DIx-8mi-
Trn jour de MAI prochain, Il s'adressera à la dite
Cour pour en obtenir une ratification de la dite dé-
charge.

Montréal, 12 Avril, 1878.

EES MoCLURE,
Par Monc k BUTnsa,
ses Procureurs d Litens.
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